
OF

TORONTO

262889

7

















FLANDRICISMES.



CET OUVRAGE SE TROUVE :

A Amsterdam, cliez P^ancleefJrères , imprimeurs-Iîb. ;

Anvers, chez T^anderhey ^ imprimeur-Kbrairej

Ath, chez Themon, libraire;

Bors-LE-Uuc, chez Vieiveg^ imprimeur-libraire;

Erkda , chez T'anhergen ^ imprimeur-libraire;

Bbuges, chez Bogaert-Dumortier ^ imprimeur-libraire

j

Cologne, chez TAwari^, libraire;

Coblence, chez Lasaulx , libraire;

Gand , chez Begjn, imprimeur-libraire;

La Hate, chez Vanchefjrères , imprimeurs-libraîres ;

i chez Desoer ^ imprimeur-libraire, coiu de la ru8

, J
Gerardeiiej n.'* 774 ;

'
i chez 'Duvivler , imprimeur - libraire , Place

( St.- Paul;

XoKEREN, chez Huilie^ sur le Grand-Marché;

LouVAiN j chez F. Michel , imprimeur-lib. , rue d'Heverlé;

Maestricht, chez Njpels ^ imprimeur-libraire;

Malines, chez Hanicq , imprimeur-libraire;

Mayence, chez Leroux , libraire;

Mon s, chez la veuve Poissonnier y libraire;

Namur , chez Dujardm, libraire;

Tournât, chez De/linne, veuve et fils, libraires;

TuRNHOUTj cjiez Brepols , imprimeur-libraire.



^ V o y^^\j

5

WALLONISMES
ET

EXPRESSIONS IMPROPRES
DANS

LA LANGUE FRANÇAISE.

Ouvrage dans lequel on indique les fautes que com-
mettent fréquemment les Bel^^es en parlant l'idiome

français ou en l'écrivant; avec la désignation du
mot ou de l'expression propre, ainsi que celle des

règles qui font éviter les fautes contre la sjnlaxe.

PAR UN ANCIEN ÏROFESSEUtt.

DEUXIÈME ÉDITION

,

Revue et coasidéxablement augmentée.

En v.ii'n TOUS me frappez d'un soji mélodieux,

Si le terme est impropre, ou li tour vitieiui.

Boii.EAn,

BRUXELLES,
IMPRIMERIE DE M.-E. RAMPELBERGH, RUE AU LAIT.

1811. ^yj
•,^



Cet ouvrage est place sous la sauve - garde des lois ; tout

contrefacteur , ou débitant d'édition contrefaite , sera pour-

suivi devant les tribunaux.

Nota. Pour prévenir les contrefaçons y chaç[ue çxeinplaire

sera revêtu des signatures des éditeurs.

/

ira

^O/Y"^^



#^/^/V%/\^«V'V\«^XA/\,^'^/^/^-%M

PREFACE
DES ÉDITEURS.

Dans cette seconde e'dition^ nous avons

supprimé un petit nombre d'articles erro-

nés, échappés à l'auteur (i), et quelques au-

tres contenant des anecdotes trop libres

pour la partie la plus intéressante de nos

lecteurs. Ces articles ont été remplacés par

un plus grand nombre d'autres
,
qui indi-

quent des locutions véritablement vicieu-

ses et néanmoins fort en usage , même chez

les personnes qui savent la langue fran-

çaise par principes; en outre, l'ouvrage a

été entièrement revu et retouché avec soin.

L'accueil favorable que le public a ac-

cordé à la première édition , et la manière

avantageuse dont les journalistes en ont par-

I
I I 1

1

II ,

(i) Feu Mr. Pojart^ ancien professeur de rhétori-

que et de poétique , si connu par la pureté de son goût

«t par les services qu'il a rendus dans l'enseigne—

ment*
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lé (2 ), sembleraient d'abord nous dispenser

d'une pre'face ; mais la langue française est

si belle, maigre' quelques défauts qui lui

sont reprochés (3); elle est en ce moment

d'une utilité si grande aux Belges et aux Lié-

geois de toutes les classes de la société,

ainsi qu'à nos voisins les Hollandais et les

Allemands récemment réunis au grand em-

pire, que nous croyons devoir nous étendre

sur sa supériorité entre les langues vivantes,

et sur le besoin qu'ont aujourd'hui nos

(2) « Cet ouvrage , dit l'Oracle du i4 décembre

« 1806, n'est pas susceplible d'analyse; en disant

« qu'il remplit parfaitement ce que son litre annonce,

« c'est faire son éloge en doux mt)ls ; et , si son débit

« est proportionné au nombre de ceux à qui il peut

« êlre utile dans ce pays , rédllion en sera bientôt

m épuisée. »

I/auteur du Nouveau dictionnaire français flamand

,

imprimé chez Siéven ( Gand, 1809) , en fait aussil'é-

loge dans sa préface.

( 3 ) « Elle n'est ni sî abondante et sî maniable que

« l'italien , ni si majestueuse que l'espagnol , ni si

K énergique que l'anglais ; et cependant elle a fait

K plus de fortune que ces trois langues»). Voltaire ^

Mélanges de littérature, d'hiitoire ei de philosophie»
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concitoyens de la parler avec pureté, en la

de'gageant des mots et locutions impropres

qui la de'figurent.

La langue française, la première, sans

contredit, des langues analogues, c'est-à-

dire , de celles dont la sjntaxe est soumise

à Tordre analytique , avait de'jà mérité et

obtenu, avant la révolution, le suffrage de

toutes les cours étrangères : on y parlait

français presqu'aussi élégamznent qu'à Ver-

sailles.

Chez un grand nombre de nations étraD-

gères et plus particulièrement chez les peu-

ples voisins de la France , elle était ensei-

gnée comme faisant partie de l'éducation

dans les familles distinguées; une portion

de la Belgique n'avait pas d'autre langue:

on ne parlait que français dans les provinces

et arrondissemens wallons , composés du

Hainaut, du Tournaisis, duNamurrois, du

Brabant-Walion, d'une partie duLimbourg,

du Luxembourg, et de la principauté de

Liège; mais dans toutes ces provinces, ou

fractions de province, la classe illetrée de la
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société ne parlait pas une langue proprement

dite : son langage
,
presque toujours en oppo-

sition avec les règles et le bel usage, tant

dans la prononciation , que dans les termi-

naisons et même dans la contexture des

mots , n'était qu'un patois grossier , variant

de province à province , et quelquefois dans

la même province.

Qui le croirait ? la partie flamande était

à cet égard plus heureuse : ses habitans ont

un idiome dérivé de l'allemand , dont leur

langue est un dialecte : s'il y a quelque dif-

férence dans la prononciation des peuples

qui habitent les contrées de la Flandre et

du Brabant-Flamand , du moins les termi-

naisons et la sjntaxe sont les mêmes : les

uns et les autres peuvent se flatter d'avoir

une langue.

Là , comme dans le Pajs Wallon , l'é-

tude de la langue française faisait partie

,

«ous le gouvernement autrichien, de l'ins-

truction des enfans des personnes aisées.

Cette langue était celle des sociétés polies ^

et on la parlait avec grâce à la cour des

gouverneurs généraux des Paj s-Bas.
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Quant aux Allemands et aux Hollandais
,

il entrait aussi chez eux dans la belle édu-

cation de posséder la langue des Français;

mais leur attachement à leurs idiomes , as-

sez généralement reconnus, l'un pour une

langue- mère , Tautre pour un dialecte de

cette langue, y rendait la langue française

d'un commerce moins étendu.

Telle était , relativement à la communi-

cation des pensées , la position des peuples

des treize départemens réunis et de nos nou-

veaux frères , lorsqu'ils furent incorporés à

la France. Dans tout ce territoire, la langue

française était connue, mais d'un certain

nombre de personnes seulement : nulle part

elle n'était la langue nationale. Le patois,

le flamand et l'allemand se partageaient la

grande lîiajorité des habitans.

On conçoit facilement que ceux-là même
à qui cette langue adoptive était familière

ne la parlaient pas , à l'excejDtion de c[uel-

'ques individus, avec la même pureté que

dans l'ancienne France ; car d'abord , la

prononciation devait se ressentir du mé-
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lange des idiomes. D'ailleurs , des usages

ille'gitimes devaient fréquemment s'intro-

duire dans le langage de ceux qui , dès

leur enfance , avaient entendu parler soit

un patois, soit une langue transpositive, dont

le génie est si différent. La corruption du

langage ne pouvait manquer d'être le ré-

sultat d'un tel état de choses. Ajoutons la

nécessité de parler habituellement une autre

langue , ou un jargon avec le peuple, fé-

loignemeiit des modèles, le peu de commu-
nication avec les auteurs qui ont perfec-

tionné la langue; enfin un goût faible pour

la littérature. La nation belge, si renommée

dans les arts de la peinture, du dessin et de

la musique (4) , ainsi que dans la science ad-

(4) « I-iGS Belges (écrivait Guichardin au seizième

m siècle ) sont les maîtres de la musique
,

qu'ils ont

m fait renaître , et qu'ils ont portée à un grand point

M de perfection , etc. , etc. ,
»

Les musiciens belges d'aujourd'hui soutiennent en-

core la célébrité dont nos compositeurs jouissaient aux

quinzième et seizième siècles, MM. Gossec , Méhul et

Grétrj , membres de l'institut et de la légion d'hon-

ueur, sont nés parmi nous.
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niinistrative et l'agriculture, avait toujours

montré peu de peiicbaut pour les agré-

mens de Tesprit et pour les grâces du stjle :

dans les Belges nous ne comprenons pas ici

les Lie'geois, qui ont toujours beaucoup aimé

la littérature française , et possédé , dans

tous les tejîips , des écrivains élégans et cor-

rects.

Plus d'un motif doit déterminer aujour-

d'hui les ci - devant Belges , Liégeois et Hol-

landais , à désirer de parler Ja langue fran-

çaise dans toute sa pureté , et de la rendre

populaire. Le sort des pajs qu'ils habitent

est irrévocablement lié à celui de la Fran-

ce, dont ils forment une partie intégran-

te. La législation , l'administration y sont

une ; la langue doit fêtre aussi. Les nou-

veaux Français sont appelés à exercer des

emplois dans la capitale et dans les chef-

lieux des départemens de l'Empire (5),

même ceux qui exigent le plus le talent de

la parole. Chaque jour nos négocians, nos

(5) Le mëlange heureux de nouveaux Français

administrant des portions de territoire de l'ancienne
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fabricans, la plupart si éclairés dans leur

honorable profession , ont des vues à pré-

senter au gouvernement pour la perfection

de quelque branche d'industrie : nos ad-

ministrateurs , nos juges sont tenus de pro-

noncer leurs décisions motivées et de cor-

respondre avec le gouvernement dans la

langue nationale ; c'est dans cette langue

France, et d'anciens Français envoyés dans nos con-

trées à la même fin , tend à uniformiser la langue com-

me les mœurs : c'est une belle conception dont l'uti-

lité se fait déjà sentir; on peut citer un grand nombre

de nos concitoyens occupant ou ayant occupé dans

l'intérieur, depuis l'an 1800, les fonctions les plus

importantes : M." les comtes Lambrechts, d'Arenberg,

de Mérode, de Lannoy, sénateurs; un très-grand

nombre de députés au corps législatif; M.r^ Doutre-

pont , Bauchau et Bisschop , conseillers à la cour de

cassation; M."" Daniels, substitut-procureur général à

la même cour; M.''^ les barons Beyts, Deconinck-

Outrive, Belderbusch, Fabri , actuellement membre

de la cour de Liège ; Boucqueau fils; M.""* les comtes

de Gavre, de Celles ; Mj^ les barons de Stassart, d'Ar-

berg, et de Pjcke, tous nommés à des préfectures.

Kous ne comptons pas les Hollandais , récemment

appelés à toute sorte de fonctions.
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que les contrats et même les testamens

sont nécessairement rédige's
,
que nos avo-

cats exercent le droit sacré de réclamer

Tappui des lois pour leurs concitojens (6).

(6) On se rappelle, qu'en I7g4? un rapport fut

fait à la convention nationale, pour universaliser la

langue française , et que , le 4 juin , cette assem-

blée rendit un décret
,
par lequel elle chargeait son

comité d'instruction publique de lui présenter des

moyens d'exécution pour une nouvelle grammaire et

un vocabulaire nouveau. Maintenant que les vues ne

sont plus aussi exagérées , il demeure vrai que l'esprit

bien prononcé de la législation tend à rendre cetie lan-

gue familière à tous les habitans des contrées réunies

à la France : c'est ainsi que tous les documens , non

traduits en français , sont rejetés des tribunaux , en

vertu d'un arrêté de l'an 1796, ayant force de loi; c'est

ainsi encore que , malgré que le code civil ait envi-

ronné d'une foule de sages précautions les actes de vo-

lonté dernière , le gouvernement a décidé qu'ils de-

vaient être rédigés en langue française , lors même
que le testateur ignorait cette langue : toutes les récla-

mations élevées dans les départemens réunis pour faire

rapporter cette disposition ont été inutiles , et en au-

torisant la traduction à mi-marge en flamand , en al-

lemand et en italien , le grand-juge a eu soin d'ejou-

ter que la rédaction française serait seule authentique.
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Combien les agriculteurs aisés , les artis-

tes de la Belgique n'ont - ils pas besoin

aussi de se pénétrer de l'esprit de la lan-

gue française, soit pour communiquer avec

les sociétés savantes répandues sur toute

la surface de l'Empire Français, soit pour

solliciter près le gouvernement les encoura-

gemens que leur position peut rendre né-

cessaires.

Si, des objets d'utilité publique, on des-

cend aux motifs de pur agrément , nous ob-

servons que les gens du monde doivent dési-

rer de se soustraire au ridicule que les Fran-

çais pointilleux ne manquent pas de lancer

sur' ceux qui offensent leur langue d'une

manière quelconque. Les communications

fréquentes entre les anciens et les nouveaux

Français , en même-temps qu'elles ont fa-

cilité à ces derniers les mojens de parler et

d'écrire avec correction , leur ont imposé

l'obligation de se surveiller sur cet objet.

Encore un autre avantage
,
qui assuré-

ment ne doit pas être compté pour rien,

c'est que la connaissance exacte de la lan-

gue française met à-'portée de profiter des
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chefs - d'œuvres de la littérature française,

destine'e à s'élever au-dessus de celle de tou-

tes les autres nations.

Nous avons donc pensé que Ton attein-

drait un grand but d'utilité publique pour

toutes les classes de la société en ce pajs

,

si Ton réunissait dans un ouvrage, à la por-

tée de tout le monde , les fautes contre la

langue française
,
procédant d'usages irré-

guliers, que commettent les Flamands et les

"Wallons. Ces usages ont , comme nous l'a-

vons fait remarquer , leur source dans l'es-

prit de leur langue maternelle, ou du pa-

tois wallon , transporté mal à propos dans

la langue française.

Le livre qui fait connaître les flandricis-

mes , walionismes et expressions impropres

dans cet idiome , est donc le complément

de la grammaire pour les treize départemens

réunis. La réunion récente à la France de

nouvelles contrées , où les langues allemande

et hollandaise sont respectivement l'idiome

vulgaire , étend considérablement le pajs

auquel cet ouvrage est indispensable
; en

effet, ces langues ont une grande analogie
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avec la flamande , et un grand nombre de

flandricismes leur est commun.

Ce recueil ne sera pas inutile non plus

aux étrangers qui cultivent la langue fran-

çaise : ils y apprendront facilement la rai-

son qui lui fait rejeter telle ou telle expres-

sion , d'après son génie , timide à la vérité

,

mais excessivement ami de Tordre , de la

clarté , de la justesse et de la pureté , tant

pour les termes que pour les tours de phra-

se : il doit être particulièrement recherché

des jeunes gens qui, uajant pas d'hal^i-

tudes enracinées, se garderont facilement des

locutions vicieuses en lisant et relisant notre

oj^uscule.

C'est particulièrement la génération nais-

sante qui mettra plus de soin dans sa dic-

tion ; on s'en aperçoit déjà par les élèves des

Ijcées : il est facile de lui inculquer l'esprit de

la langue française
,
parce que ni l'empire de

l'habitude , ni l'opiniâtreté ne mettront d'obs-

tacle à son instruction ; ainsi, les jeunes gens

parviendront à orner leur langage de cette

douceur et de cette url^anité qui caractéri-

saient La langue des Athéniens.
FlaudciciimM,



FLANDRICISMES,
WALLONISMES

ET

EXPRESSIONS IMPROPRES
DANS

LA LANGUE FRANÇAISE.

[Art. I?'] Etregagné^^Q^rc Avoir gagnée

Il n'y a personne qui ne connaisse la significa-

tion du verbe gagner : gagner de l'argent ; gw
gner la bataille; gagner une maladie; gagner
les cœurs par des bienfaits ; gagner quelqu'un
par argent (le corrompre), etc., etc. Ce verbe,
dans toutes ces signiHcations, est actif, et a, par
conséquent un passif; ainsi, l'on peut dire ; l'ar^

gent est gagné ; la bataille est gagnée ; cet hom-
me a été gagné par l'argent, etc.

Mais quand quelqu'un a gagné au jeu, il 1x9

doit pas dire ; fe suis gagné, comme on le dit

très-souvent ; i! doit dire : /'ai gagné; — quoi-
que vous ayez mal joué, vous n'en avez pas
moins gagné, et non pas, vous n'eti êtes pas
moins gagné.

Pour qu'une personne pût dire : /e sxris gagnée^
il faudrait qu'elle eût été elle-même proposée pour
être le prix du vainqueur. En voici un exemple
sensible : Atâlaute , fille de Schenée , roi de l'île
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de Scyros, ne connaissait point d'égal à la course:

sa beauté lui attira une foule d'amans; elle leur

déclara
,
par ordre de son père

,
qu'elle ne donne-

rait sa main qu'à celui qui pourrait la vaincre.

Tous furent vaincus. Enfin, Hyppornène se pré-

senta au combat de la course, et, d'après le con-

seil de Vénus , jeta dans la carrière trois pommes
<l'or, qu'Atalante s'amusa à ramasser : la ruse

réussit, et l'heureux Hyppornène gagna le prix
,

qui était Atalanle elle-niême. Cette princesse au-

rait donc pu dire, je suis gagnée, c'est à-dire

,

je suis le prix du vainqueur , et celui-ci aurait

pu dire : j'\i gagné Atalante , elle est mon prix
,

via conquête, mon épouse. Mais il n'aurait pu
dire, sans une ridicule absurdité, je suis gagné,

A

[Art. 2.] Etre perdu, pour Ai'oir perdu.

Bien des gens disent de même , selon l'idiome

flamand y je suis perdu; au lieu de dire : ^'ai per-

du; — 'VOUS avez mal joué ^ vous êtes perdu ; il

faut dire : vous avez perdu. — Jl est inutile d'à-

che\'er la paitie
,
je vois bien que nous sommes

perdus ; dites : je vois bien que nous avons
verdu.

Je suis perdu présente un tout autre sens;

cette phrase veut dire : c estfait de moi ; comme
quand un homme, plongé dans la détresse et dé-

nué de tout espoir, dit '.je n'aiplus de ressource

,

c'est fOrit de moi; je suis perdu ; — tout est perdu ;

«^ cet homme est perdu, il ne peut pas en revêt

nir, etc.

Quelqu'un a fait, sur deux sœurs également

aimables, le quatrain suivant i
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Mon cœur, entre elles suspendu.
Ne se déclare pour aucune :

Mais j'étais un homme perdu ,

Si je n'en CESse connu qu'une.

Tétais un homme perdu veut dire ici, c'était

faic de ma liberté,

[Art. 3.] Venir de, Aller à, suivis d'un
nom de jDersonne.

I! n'y a point de doute que venir de, aller a
ne puissent être suivis d'un nom de chose. Ainsi

l'on dira bien : je viens de Paris ; — la plupart^

des guerres viennent de L'ambition , de l avarice
,

ou DE la vengeance ; —'je vais a Rome y a la
messe, a la compagne ^ etc.

Mais venir de , aller a. ne peuvent guère être

suivis d'un nom de personne, et c'est une grande
faute que de dire, par exemple, je viens de M,''

le curé; — nous allons au juge de paix ^ etc.

Pour parler purement il faut dire : je viens db
Chez M, le curé; nous allons chez le juge de
paix, etc.

Cependant lorsque venir de signifie tirer son
origine de , il peut alors être également suivi

d'un nom de personne. Ainsi Ion peut dire ; tous

les hommes viennent XiAdam; — tous les biens

dont nous jouissons viennent de Dieu , etc.

On peut cependant encore , mais bien rarement,

mettre un nom de personne après aller a , comme
dans cette phrase

,
par exemple , les pêcheurs im-

péniiens iront a tous les diables ! ou dans cette

imprécation : va-t en au diable!

Remarquez encore : i.® que venir a peut êtro
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suivi d'un verbe , lorsqu'on veut exprimer un fu-

tur, comme quand on dit : s'il vient a mourir,
au lieu de s'il meurt.

2.0 Que 'venir de peut également être suivi

d'un verbe , lorsque l'on veut énoncer qu'une
chose est arrivée, il n'y a qu'un moment ; il vient

Ti'arriver un grand ?naIheur sigmûa : un grand
malheur est arrii'e', il n'y a quun moment. — Je
%>iens DE dîner veut dire : il îi'y a pas long-temps

tjue fai diné.

[Art. 4,] Premièrement^ dans le sens de
Tout-à-Vheure ; Il n'y a pas long-temps

^

etc. j dans le sens dHudupaj-auant.

Il n'est pas rare d'entendre dire : // arrive pre-
mièrement, dans le sens de : // est arrivé tout-à-

Vheure , il vient d'arriver , il ne fait que d'ar-

river. Les personnes qui fout cette faute , disent

aussi :je dînais phemtèrement , lorsque vous ar-

rivâtes. Pour parler correctement, dites :ye ve-
nais UE dîner , lorsque vous arrivâtes.

Au lieu de. : il part premièrebient , il faut : il

VIENT DE partir , ou il ne fait que de partir»

Il ne i-d\\\ pas confondre // ne fait que de avec

il ne t^it que. Le sens de la première expression

est que la chose s'est faite il n'y a qu'un m ment,
au lieu que la seconde veut dire que la chose se

fait continuelIem^'nt. Ainsi , Une fait qvE de clian-

ter, siti,niHe qu'il vient de chanter, ou qu'il a chan-

té il n'ya qu'un instant; et tV «e/iaif QiEc/^uw^er,

fait entendre qu'i! rhante sjiis ce^se.

L'adverbi prerniei eiiit nt est encore mal em-
ployé dans certaines phrases 3 dans ceiles-ci^ par
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exemple : Ca'in a premièrement rougi la terre du
sanghumain

;
— fai dansé premièuement op-cc

cette dame. Il faut dire Cain a rougi le Pn£MiEa
la terre, etc., ou Ca'n est le premier qui ait rou-

gi , etc. ;— fai dansé le premier ût^ec, etc , ou
je suis LE PREMIER qui ai dansé , etc. , ou c est moi
ijui ai dansé lb premier , etc.

Le même adverbe pris dans le sens d'aupara-
vant est encore une faute assez commune. Une
personne peu familiarisée avec la langue française

dira, par çxemple, pour braiser un danger, ilfaut
PREMIÈREMBNT cousulter SBs foTces , au lieu de
dire: i7yà«^ auparavant consulter ses forces*

Pretnîèrement est un adverbe ordinal qui ne
s'emploie jamais seul; il exige toujours après lui

un ou plus d'un corrélatif, comme secondement

,

etc. En voici des exemples : pour réussir dans
une entreprise , il faut premièrement une pru-
dente lenteur dans la délibération ; secondement,
une prudente activité dans l'exécution.

Un orateur ^ qui veut Jaire un discours , doit

premièrement trouver des raisons propres à
persuader ; secondement , les arranger dans un
ordre méthodique; troisièmement, les orner des

charmes de Vélocution; quatrièmement; pronoii"

cer le tout d'une manière convenable»

[Art. 5.] Heure
,
pour Lieue.

Le mot heure signifie, comme tout le monde
sait, une certaine mesure du temps, et le mot
lieue désigne une certaine distance d'un lieu à un
autre : il paraît donc que ces deux mots ne de-
vraient pas se confondre. Malgré cela , il est très*
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ordinaire d'entendre dire, d'après l'idiome fla-

mand, il y a huit heures de Bruxelles à An-
vers; — nous avons fait cinq heures de che-

min ; au lieu de '. H y a huit, lieues, de etc.; —
nous aidons fait cinq Liiuts^ etc.

On peut bien dire les quatre lieues de Bruxel-

les à Loui'ain sont longues ,- mais il est contre

la règle de dire : les quatre heures , etc. , sont

longues. On dira bien encore , ces quatre lieues,

je les aifaites en quatre heuhes.

Cependant ne soyons pas trop sëvères. J'ai

entendu , en France, plusieurs personnes de dis-

tinction , et même d'estimables littérateurs, em-
plojf r indifféremment heure pour lieue.

Dans les Lettres historiques et galantes
, par

M. de C.***, recueil assez purement écrit, im-
prii: ë en i753, on lit (t. i

, p. 241 ): leur mai-
son n'est qu'^a une heure et demie de Nîmes,
Celte expression, peut d.^nc être adoptée, du
moins dans le style ëpistolaire et dans la conver-
sation.

D'ailleurs pourquoi ne pourrait - on pas dire

une heure pour une lieue}* Ne dit - on pas une
journe'e pour les lieues qu'on peut faire en un
jour? Philippe II demandait au comte d'Egmont
(que le duc d'Albe fit décapiter à Bruxelles, le

5 juin i568), combien il y avait de journées de
Bruxelles à Paris : sire, lui répondit-il, si par
journées vous entendez le chemin qu'une armée
peut faire en un jour, il y en a tant ; mais si par'

journées vous entendez des batailles, il y a plus

de trente journées de Bruxelles à Paris*
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[Art. 6.] Plus que, pour Plus de , etc,

La langue flamande adopte cette façon de s'ex-

primer; mais, en français, plus est tantôt le si-

gne du comparatif, et tantôt adverbe de quantité;

dans le premier cas, il est ordinairement suivi

d'un que ; comme quand on dit : la science est

TLVS précieuse que la richesse, et la venu l^est

PLUS QUE la science; dans le second, il est presque

toujours suivi de de , comme quand on dit , elle

a PLUS DE cinquante ans ; — il a plus de douze
millefrancs de rente ; et ce serait un vrai flandri-

cisme ,
que de dire : elle a plus que cinquante

ans ; il a plus que douze mille francs de rente.

Ainsi, il faut dire, celte guerre a fait périr

Plus de cent mille hommes , et non pas , plus
que , etc.

C'est encore un flandricisme, que de dire
,
par

exemple , plus QUE /e la i'ois , plus qvEj'e Pal'
me il faut dire, plus je la vois , plus , eic. — Au
lieu de plus qu'o« est riche , plus qvon 'veut

l'être , dites , plus on est riche , plus on , etc,

[ Art. 7. ] Etrefâché à quelquun , ou Sur
queJquhin y pour Etrejdchd contre quel-
qu'un.

On ne dit point en français, êtrefâché a queU
qu'un , ni sur. quelqu'un. Il faut : être fâché con-

tre quelquun. On dira donc : je suis /^c/ze con-
tre voue , et non pas

,
je suisfâché a vous , ni svii

vous. Cette dernière expression est du flamand tout

pur.
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[ Art. 8. ] Finir à , suivi d'un infinitif.

Finir à , suivi d'un infinitif, n*est nullement
français :

Ainsi il ne faut pas dire : quand feus Jtni a

diner , je partis pour la campagne ; mais ,
quand

j'eusfini de dîner
j
je , etc.

[Art. 9.] Ç«<?, après quel, quelle, dans un
sens exclcîmatif.

Ce que après quel^ quelle , dans une exclama-
tîon, est encore un des flandricismes les plus com-
muns. On dit , selon l'idiome flamand

,
quel beau

temps qu'il /ait! il faut dire tout simplement:
quel beau temps il faill sans ajouter qu%.

[Art. 10.] Dépendre à ,
^oui Dépendre de.

Cela ne dépend qu^K vous , dit on dans l'idiome

belgique. On doit dire : cela ne dépend que d«
'VOUS. —- // fie dépend que de vous d'être heu-

reux , et non pas , il ne dépend qu\ vous , etc.

[Art. II.] Z>V(^ûr/2jfj^^ (avec une apostro-

phe ) ,
pour Davantage ( sans apostro-

phe), et Daimntage , pour Plus.

Bien des gens écrivent d'avantage pour davan-
taga : c'est une faute grossière; on écrit d'avan-

tage ^ avec une apostrophe, quand il est génitifdu
suhsiaxxùïavantage , coaime dans celte phrase : il

y a souvent plus n'avantage (d'utilité) « se taire

qu'à parler.
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Davantage , isans apostrophe, signifie la même
chose i.\ue plus ; l'exemple suivant fera encore

mieux sentir la diffi^rence de ces deux niots : il

n'y a guère n'auantoge^ ou li'avanlages^ à dépri'

ser le mente tCautrui : s'il peut être quelquefois

utile d'en dire du nial^ il lest toujours bien da-

vantage d'en dire du bien.

Plus et davantage sont deux comparatifs ad-

verbes absolument synonymes.
Mais, tout synonymes qu'ils sont, l'usage n'en

doit pas être le même. Voici à ce sujet trois re-

marques essentielles :

i."" Plus est ordinairement suivi de que; com-
me quand on dit : la terre est plus grande que la

lune ; j'ai plus de fortune que vous.
2.0 Davantage ne peut jamais être suivi de

i}ue; ainsi on peut bien dire : vous avez plus de

talens que moi ; mais ce serait une faute de dire :

vous avez davantage de talens Que moi. — De
même , l'on ne dit pas : vous êtes davantage /îcw-

/•ewa^QUE moii mais, vous êtes plus heureux que
moi.

3." Cependant on pourra bien dire : je suis

heureux; mais vous l'êtes davantage j
— j ai

mille écus ; mais vous en açez davantage
J
ou,

vous en avez plus.

[Art. 12.] Laisser, pour Faire.

i.° Le verbe laisser, suivi immédiatement
d'un infinitif, se prend toujours dans le sens de
permettre ^ soi'Jf; ir qu'une chose se fasse; com-
me dans les exemples suivans : LAissEz-fowj atr
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tendrir par mes larmes ^ c'est-à-dire, soiiffrez
^

permettez que mes larmes vous fléchissent:, —
Je Vai LMSsÉ partir , veut dire : j"ai permis qu^il

partit.

2.0 Le verbe/fl/re, immédiatement suivi d'un
infinitif, signifie touiours un ordre, un comman-
dement; comme dans ces exemples : il fit pas-
ser le Rhin à son armée ^ c'est-à-dire, il ordonna
que son artnée passât le Rhin. — Je me suis fait

faire un habit
^ c'est-à-dire , j'ai ordonné à mon

tailleur de me faire un habit. — Mon médecin
ni'a ¥Kir faire une saignée, c'est-à-dire, mon
médecin a ordonné quon me fIt une saignée.

Voilà en quel sens on doit employer ces deux
verbes, immédiatement suivis d'un infinitif (i).

Mais il n'y a rien de si ordinaire que d'entendre

des Belges dire , selon l'idiome de leur langue, je
me suis LMSié faire un habit; — je me l.4isse-

liAi saigner^ etc. C'est une façon de parler très-

vicieuse ; autant vaudrait dire : j'ai donné à mon
tailleur la permission de me faire un habit ;

—
je donnerai à mon chirurgien la permission de
me saigner. Pour parler purement, il faut dire:

je me suis fait faire un habit; — /e nie fbraX

fdire une saignée.

( I ) Le verbe laisser a encore une autre signification, quand
il est suivi de de avec l'infinitif. Il se prend alors dans le sens

de cependant. Par exemple, toute laide qu'elle est, elle nt
X.Aiss'E pas de plaire; c'est-à-dire : quoiqu'elle soit laide ou
malgré sa laideur, elle plaît cependant. — Quelque douce

q-'.e soit la volupté , elle ne LAISSE pas d'avoir son amer"
tum*j c'est-à-dire, elle a pourtant son anmrtuinc.
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[Art. i3.] Empêché , pour Occupé.

Le participe passif empêché se dit d'une per-

sonne qui a de l'embarras, au lieu que le participe

passif occK^ye se dit d'un homme qui a de Toccu-

pation
,
qui travaille à quelque ouvrage. Ces deux

mots ne doivent donc pas se prendre indifférem-

ment l'un pour l'autre.

Cependant on entend assez communément dire,

par exemple, fai été ce matin voir M.' ; il

était EMPÊCHÉ à rendre ses comptes ; — M,""" ..,..

est EMPÊCHÉE à Jaire sa toilette.

Pour parler purement il faut dire : il était oc-

cupé à rendre ses comptes ; -~ M."" .... est occu-

véE à faire sa toilette.

Mais l'on dira bien : s'il me vient une visite,

qu'on dise que je suis empêché , c'est-à-dire
, que

fai de Vempêchement ^ de l'embarras. On peut

aussi dire, dans le même sens, quon dise que je

suis occuPi , ou que je suis occupé à /aire telle

ou telle chose; mais jamais, impêcbÉ à Jaire telle

ou telle chose.

[Art. 14.] Bien d^autre
^
pour Pas autre

chose , ou, Et rien autre chose; Quelque
chose d^autre

^
pour Autre chose ^ ou Quel-

qu'autre chose.

C'est parler flamand en français que de dire %

je nai rien d'autre à tous dire y rien d'autre
à vous donner. Pour parler purement, dites, je

nai pas autre chose à vous dire
,
pas autre

CHOSE à vous donner.

De méioe l'on ne doit pas dire : par ma pro-
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position, voici ce que fentends, et rien d'autre
;

mais, 'voici ce que j'entends, cC RIEN autre
CHOSE.

C'est QUELQUE CHOSE d'actre, dit-on souvent

encore, au lieu de dire : c'est autre chose.

Au lieu de dire : voulez-vous quelque chosjs

d'autre? dites : voulez-vous quelque autre cho-

se, ou simplement, autre chose?

[ Art. 1 5. ] Faire la messe j pour Dire la

messe.

Faire la messe est un vrai flandricisme. On dit

en français , dire la messe , céliîbrer la messe.

Un pauvre homme portait cinq sous à son curé,

pour lui demander une mesie : il ne trouva que la

servante , à qui il voulait laisser l'argent. JSous ne
DISONS pas de messes à cinq sous, lui répondit-

elle. Une Flamande aurait dit : nous ne faisons

point de messes, etc. Cependant on dit qu'un mu-
sicien a fait une messe, pour dire qu'il a mis en
musique ce qui se chante aux grandes messes.

[Art. i6. ] Bon pour, au lieu de Bo/i d.

Bon POUR manger est un flandricisme ; il faut

dire : bon a manger.

La chair de ce poisson est trop coriace (2) pour
être bonne A manger, et non pas pour manger.

Ce tableau est beau a voir, et non pour voir,

Remarquez ; 1.° ^^^^t ^«^ns ces exemples, les

(2) J'ai souvent entendu dire tiliatse pour coriace, Le pro-

uùer mot est ua wallooisme.
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verbes manger et boire ont une signification pa»-^

sive ; car ce légume est bon a manger^ signifie C9

légume est. bon a Être- matjgé. — Beau a 'voir
^

veut dire : beau A eîre ^>u.

Remarquez : 2.0 que si le verbe a une significa-

tion active , on peut , et même on doit mettre
pour. On dira, par exemple , cet homme est bon
POUR boire, c'est-à dire , qu'il a l'habitude de boi-

re. Au contraire, on dira : cette liqueur est bonne
A boire, c'est-à-dire , a Être bue,

[Art. 17.] Le marché des grains ^ pour
Le niarcJis aux grains.

Après le mot marche' (hVu public où l'on vend
les denrées), le nom des objets qu'on y vend doit

toujours être au datif, et non pas au génitif. Le
marche' do beurre , le marché des grains , etc.

,

dit-on souvent, il faut dire : le marché av beurre,

le marché aux grains , etc.

[Art. 18.] Z7/7^y<7/^ après un impéralif.

Une fois est un adverbe numérique : unefois ^

deux fois ^ trois fois , etc.

Par exemple , on diia ; fai été une fois à Pa-
ris ; — vous avez manqué une fois , etc.

Cependant il n'est pas toujours adverbe numé-
rique, et l'on s'en sert, même avec grâce, dans
des phrases telles que les suivantes : quand on a
mie fois (3) bien médité les harangues de DémoS'
thène et de Cicéron , Vcn sait sejaire une idée de
la véiitable éloquence; — celui qui s'est unefois

( 3 ) C'est dans le même sens <jue les auteurs lalius eia-?

ploieiit souvQut i'adyexlje senit;^.
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hien pénétré des déniés de Vévangile ne se laisse

point séduire par les sopliismes de fimpiété , etc.

Ainsi, une fois
^
pris dans le sens dont nous

venons de parler, n'est nullement un flandricis-

me ; mais il en est un quand il est employé après

un impératif; comme lorsqu'un Belge dit : bm^ez
UNE FOIS, — chantez une fois une petite chan'
son ;— dites une fois à ttioii domestique au il

vienne ^ etc.

Il faut dire tout simplement , buvez ; — chan,'

tez une petite chanson ; — dites à mon domesti-

tpie ^ etc. On dit aussi, et avec politesse, je vous
prie de boire ; — ayez la complaisance de chan-

ter une petite chanson; —— v>euillez dire à j/ion

domestique qu'il vienne.

Ce ne sera pourtant pas un ilandricisrae
,
que

de dire à quelqu'un : buvez une fois , si l'on veut

faire entendre qu'il ne doit boire qu'une seule fois,

el non pas deux.

[ Art. 19.] // va arec ceci comme arec cela,

])our // en est de ceci comme de cela.

On dira très-bien : il en est de la jeunesse

Quer» tu , Melponiene , seincl
Nascentein pl(j,:i.ij luiiiine viJeris >

« (lit Horace. ( Ode 3 , lib. 4. )

Il a eucore dit ailleurs :

Q'io semel est inibuta recens i se/'faiil oâorent
"lesta dm, etc.

CsluUe a dit de même :

Sofes Oct-ilere et relire possJint :

Nobis cum semel ccchlit brevis lux ,
Nox est perpelida wta , dormienifn.

Mais ni Horace, ni Catulle, ni aunin antre auteur latia

B*n''"aient dit : hibe semel ^^ dicas sei.iàl ^ buvez uue fois,

di'vi« tuie luis ).
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COMME v*iine campagne , Vune et îautre ont 5«-

soin de culturù ; mais on ne pourrait pas dire ,

comme on le dit dans l'idiome flamand , il vA
AVEC la jeunesse^ comme avec une campagne.

7/ EN EST DE la volupté, coMJiE DE L'hameçoTi ,

celui-ci trompe les poissons ; celle-là, les hoin-

mes. Ce serait parler flamand en français
,
que de

dire : il vA avec la volupté comme aviiC l hame-
çon , eic,

[Art. 20.] Aller avec, sans ajouter de
réprime.

u4vec n'est pas adverbe , c'est une vraie prépo«

sition ; il lui faut donc un régime : avec vous ,

fli'ec EUX , etc. Ce serait un flandricisme, que de
dire : vous allez a la promenade

,
j'irai avec ; ii

faut dire : j'irai avec vovs. — Ils partent pour
Paris ^ allez avec ; dites : allez avec Eux, ou ac
compagnez-les , ou soyez du voyage^ de la partie»

[Art. 21. ] Partir à , au lieu de Partir pour»

Je pars a Paris ne vaut rien ; il faut
,
je pars

POUR Paris.

Au lieu de : // est parti a l'Espagne , en Es-
pagne , dites : // est parti pour iEspagne,

[Art. 22.^ Où que i pour Où; Pourquoi
que 3 au lieu de Pourquoi.

Ou QUE vous voudrez ne se dit pas ; il faut :

où vous voudrez; —— j'irai par 'tout où vous
voudrez.



On ne saurait expliquer pourquoi que lai-
mant attire le Jer ; il faut : pourquoi l'aimant
attire le for y sans ajouter que.
Dieu nous a comblés de ses bienfaits^ cest

POURQUOI QUE îious devous Vaimer : il faut sim-
plement, cest POURQUOI, sans que,

[ Art. 23. ] Aussi pas , pour Non plus.

Au lieu de : vous n^êtes pas riche, m: moi aussi

PAS , comme on dit en flamand , dites : ni moi
WON PLUS.

F'ous 11'en savez rîen, ni nous non plus ; et

non point : et nous aussi pas.

[Art. 24.] Dormir, pour Coucher.

Le verbe dormir e^-çriva^ cet état, c^\.\.^ situa-

tion où nos sens jouissent du calme et du repos.

J'û/ bien dormi cette nuit-ci; — ses inquiétu-

des l'empêchent de eor.mir. Ce n'est que dans
ce sens qu'on peut employer ce verbe.

Mais bien des gens l'emploient à la place du
yerbe coucher , et disent

,
par exemple , j'ai i>or.-

»n chez mon frère , au lieu de dire : j'ai couché
chez mon frère. Il faut dire de même, nous avons
couche ensemble , et non pas, nous avons noRMi
ensemble.

Mais on peut dire : je me suis couché sur
Vhùrbe , etfy ai bien dormi.

[Art. 25.] Un petit peu, pour Un peu

,

bien peu , tant soit peu , fort peu.

On ne dit pas un petit peu; mais on dit : un
j>eu;fortp9u; bien peu; tant soit peu ; un tanti-
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net. Donnez-moi un peu de via , ou tant sorr

F£u de vin; et non pas un petit peu de vin,

[Art. 26.] Meilleur, pour Mieux.

Meilleur^ pour plus bon (qui ne se dit pas);
est un comparatif adjectif dont personne n'ignore

la signification : ce vin-ci est meilleur (jue celui'

là ; — cette étojfe-ci est meilleure que l'autre, etc.

Mieux
f
pour plus bien (qui ne se dit pas non

plus), est un comparatif adverbe d'un usage très-

connu : vous chantez mieux fjue fnoi; — il vaut
MIEUX plaire à Dieu quaux hommes , etc.

Mais bien des Belges disent souvent meilleur à
la place de mieux : vous chantez meilleur quQ
moi ; — je réussirai meilleur que vous , etc.

[Art. 27.] Pouvoir, pour Sat^oir, et Sa^
voir , pour Pouvoir.

1.^ Le verbe pouvoir signifie avoir la puis-
sance , la capacité de faire quelque chose ; com-
me quand on dit : je ne puis vous obliger ;

——
vous POUVEZ me défendre contre mes ennemis.

Mais il est assez ordinaire d'entendre dire : je
ne SMS point vous obliger, pour je ne puis vous
vbîger.

Cependant, quand la proposition est négative,
on peut se servir du conditionnel présent du ver-
be sa\'oir , au lieu du yQthQ pouvoir ; comme dans
celte chanson :

Je ue saurais danser ,

Ma paatouÛB est trop étroite.
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Ce ne serait pas la même cliose de dire : je ne
SAIS poinc danser-, car cette phrase signifie : je ne
connais point la danse ; ce qui présente un sens

bien différent. On peut en effet savoirh'ien danser,

sans cependant /?o//p'o/a- le [aire actuellement.
2.° Le verbe savoir signifie avoir la connais-

sance de quelque chose , comme quand on dit : il

SAIT la ?nusique ; — heureux celui qui sait mai'

iriser ses passions !

Mais souvent l'on emploie le verbe pouvoir en
la place du verbe savoir , et l'on dit

,
par exemple,

il ne PEUT ni lire, ni écriie^ au lieu de : il ne
SAIT ni lire , ni éciire (4).

[Art. 28.] Sur 3 pour Dans,

Sur et dans sont deux prépositions dont tout le

monde connaît l'usage. Un couvreur monté sur le

toit d'une maison, — Il est bon de réfléchir

sur Vinstabilité des choses humaines. — Je cou-

che dans cette chambre.— Mon argent est dans
ce tiroir , etc.

Mais bien des gens emploient la proposition

sur f au lieu de la prépositiou dans ^ et disent,

( 4 ) L'ignorance de cette distinction chez ua notaire pour-
rait iafiniuieut nuire à des particuliers appelas à un legs par
va testateur qui ne sait point écrire : si le notaire énonce quV/
m déclaré ne POUVOIR signer , on croira qu'il possède l'écri-

ture, mais qu'une maladie l'erapêclie d'apposer sa signature
;

et comme le Code Napoléon veut que dans ce cas la cause

•oit exprimée, le testament sera nul, et un flaiidricisme aura
fait perdre une successioû OU ua legs, et reacîu inutile une dis-

position; légale.
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d'apiès l'idiome flamand, sur la rue, pour dans
la r/ye ,• — sur le monde

,
poxir dans le monde ;— SUR ma chambre

,
pour dans ma c/iambre. etc.

C'est une faute qu'il faut absolument éviter.

Il Cbt encore un autre flandricisme à-peu-près
semblable, qui est de dire : sur un jour , sur un
dimanche , sur vne Jois ; au lieu d'ujv Jour ^ uif

dimanche , uNryb/j. Il faut dire : je vous irai voir
UN jour , UN dimanche , et non pas sur un jour

,

SUR UN dimanche.
Plusieurs disent encore : il joue bien sur le vio-

lon
,
pour il joue bien du violon. Celte façon de

parler n'est nulieiuent française.

Remarquez cependant qu'on peut se servir de
la préposition sur dans ces phrases : je m'y ren~
dfaisvB. les neu/ heures y sur lafin , ou le déclin

du jour, c'est-à-dire , vers neuj heures (qui vaut
mieux ) , vers lafin, ou le déclin du jour.

[ Art. 29. ] Dehors , ajouté inutilement

après certains verbes.

Dehors est un adverbe de lieu , bien connu : //

était DEDANS ; // est maintenant dehors.

Mais plusieurs le mettent bien ridiculement

après les verbes boire ^ aller, tomber
,^ etc. , et

disent, par exemple, buvez dehors (5), buvez vo-

tre verre dehors, le feu va dehors, la bouteille

est dehors , au lieu de dire tout simplement: bu-

vez ^ videz votre verre , le feu s'éteint , la bon-

( 5 ) Je me souviens d'avoir, un jour, entendu ua Anver-
sois dire à un étranger, burez votre v^nre DEHORS : celui-ei

prit 50Û verre f et ajia le vider daas le jardia.
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»eille est vide. Ces expressions sont de vraîa flan-

dricisines , ainsi que celle-ci : je sais ma leçon

DEHORS (6) ,
pour /e sais ma leçon par cœur.

Il en est de même des expressions suivantes :

quelques historiens racontent qu''iL tomba autre-

fois des pluies de sang dehors le ciel: il ne faut

point dire ici , dehors le ciel ; mais, // tomba di>

ciel des pluies de sang:
Il existe encore un autre flandricîsme, et qui est

trèà- commun à Bruxelles : on a sonné dehors
que....

, y dit-on tous les jours, pour on a annoncé
au son de la clochette que.,..,.

( 6 ) Ce fiandricisiTif^ , qui est aussi un germanisme , se

trouve dans Pli/irtation de J.-C. Si scircs iotarn hillain ex-
teiiùs , etc. ( si vous saviez toute la bible dehors ) > y dit-oa ,

dans le premier cbapitre.

Plusieurs autres flandriclsmes ou germanismes de ce livre

admirable démontrent d'une manière invincible qu'il n'a pu
cire composé que par un Be'ge ou un Allemand, et dc'trui-

seut l'intéressante dissertation qu'a faite à ce sujet M/ l'abbé

Vallart, qui l'attribue à Jean Gersen , abbé de Verceuil , de
l'ordre de S. Benoit , dans le treizième siècle.

D'autres savans prétendent que l'auteur de cet excellent ou-
vrage est Jean Charlier , surnommé Gerson , né dans un
village du diocèse de Rheims, en i363.

Or, il me parait évident, quoiqu'en dise ce savant disser-

tateur , que cet ouvrage n'est ni de l'italien Gersen, ni du fran-

çais Gerson; que je les suppose tous deux aussi peu versés

dans le latin, que l'était l'auteur, quel qu'il soit, de ce li-

vre inimitable ( comme le prouvent (e mot hihllam et d'autres

expressions aussi peu latines ) , ils n'auront ni dit , ni pu dire ;

ai scires totam bihliam exteriùs ; mais ils auront dit , le pre-

mier, si scires totam hihliam per memoriam ( si sapesse a me-
IDoria tulta la hillia ) ; le secoiid , si scires totam bibliam per
Cor (si vous saviez toute la bible par cœur ).

Il est donc bien plus juste et plus naturel d'attribuer ce pieux
et céleste ouvrage à Thomas à Kempis, chanoine régulier du
Mont-Sairite-Agnès^ né eo i38o, à Kempis^ village du dio-

eèse d'j Coitgae.
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[Art. 3o. ] Long, pour Grand.

C'est encore un pur flandricisme que de dire :

cest un homme long^ cest unefemme longue; il

faut dire : c'eitun iiomme grand, cesL unefemme
GHANDE,

Remarqiiez que l'adjectif grand ne peut ici se

mettre avant le substantif; car un homme grand
n'est pas pour cela un grand homme. Ya\ efïët

,

quand on dit un homme grand y on entend la gran-
deur ou la hauteur de la taille, au lieu que, lors-

qu'on dit : un grand homme , on entend l'illus-

tration et la haute renommée; c'est dans ce sens
que l'on dit : le grand Alexandre était petit <f«

taille.

[ Art. 3 1 . ] Boire du café , du thé, du
chocolat, pour Prendre du café., du thé

^

du chocolat.

On entend ordinairement des Belges dire : -je

vais BOIRE du café^ du thé , du chocoiot ; on doit

dire : je 'vais prendre du cajé^ du thé, du cho-

colat.

On dit aussi prendre, et non pas boire une
médecine.

Mais on dit en français , comme en flamand,

hoire du vin , de la bierre , de l'eau , etc.

[Art. 32.] Veux-je , Voulons-nous hoire?

pour Boirai-je , Boirons-nous ?

Ce flandricisme est un de ceux que j'ai enten-

dus le plus souvent. ^
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On entend dire tous les jours : veux-je vous
aider? pour vous aiderai- JE , ou voulcz-i^ous que
je vous aide ?

On ne doit pas dire non plus, voulons -nous

faire une petite promenade? mais /erons-nous

,

ou voulez-vous jaire avec moi une petite projne-

nade ?

[Art. 33.] Vingt pieds large y pour Large
de vingt pieds.

C'est nn flandnVisme que de dire : vingt pieds

large- Au lieu de : celte salle est vingt pieds lar-

ge, et trente pieds longue, dites : cette salle est

large de vingt pieds , et longue uE trente, ou , par

un autre tour , eile a vingt pieds de largeur^ sur
trente de longueur^ ou sa largeur est de vingt

pieds , et sa longueur de trente ; ou bien encore
,

elle a -vingt pieds de large, et trente de long;— cette toile a trente aunes de long , etc.

[Art. 34.] Faire j pour Rendre.

Le verbe faire , selon son acception primitive,

signifie l'action d'un être qui produit un effet.

Exemple : Dieu a fait Chomme à son image
,

il Pa FAIT libre, capable défaire le bien ou le

mal ; —— ce poète a fait un beau poème, etc.

Mais c'est un flandricisme d'employer le verbe

faire à la place du verbe rendre, et de dire, par

exemple, la fortune fait ordinairement fiers et

insensés ceux qu'elle comble de ses faveurs : il

faut dire : Infortune rend J/e/'j, etc. Ne dites pas,

ia vertu nous FArx estimables ; mais la vertu

nous liEND estimables.
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En un mot, le \evhe faire signifie ordinaire-

ment que l'on produit un ouvrage, et lo verba

rendre signifie que l'on donne à un ouvrage une
nouvelle modification ou manière d'é;re. Exem-
ple : cet ouvrier m'a fait une bouilloire y et il Ta
RENDUE claire et unie comme du cristal.

[Art. 35.] Ne point douter ou, pour Ne
point douter que.

C'est une faute bien gros.sière de dire, par

exemple, /e ne doute pas on vous gag>;erfz vo-

tre procès • il faut dire : je ne doute pas que vous
KE GAGNIEZ votre procès ; — je ne doute point ou
vous aimeriez la vertu , si vous la voyez dans
tonte sa beauté ; dites : je ne doute pas que vous

n aimassiez la vertu ^ si , etc. Ces deux exemples

suffiront.

[ Art. 36. ] Qu'est-ce que c'est pour un
homme ? pour Qui est cet homme-là ?

Cette façon de parler est ridicule. La propo-

sition pour est ici très-mal employée ; c'est du
flamand tout pur. Ainsi, ne dites pas, qu'est-ce

que c est pour un livre? mais dites, quel livre

est-ce la? — Qu'est-ce que c'est pour une /em-
Tne ? dites

,
qui est cettefemme-là ?

J'di souvent entendu dire, qu est-ce que c'est

ça pour une , sans ajouter le mot /è/nme.
Cette façon de parler n'est pas seulement viciea-

fee , mais impolie
,
grossière et insultante.
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£Art. Sy. ] Je vous aurai, pour Je poiis

attraperai, ou Voiis me le payerez.

levousA.VRAi dît-on souvent , quand on me-
nace. C'est un flandricîsm'j , au lieu duquel il faut

dire: vous mêle payerez, o» Je vous attrapejiai.
Pourye l'wixM, il faut dire : ii /ne le payera, ou
/e /'attraperai, e£c,

[ Art. 38. ] Neuf, pourNouveau etModerne.

Les adjectifs neuf , nouveau , moderne se ren-

dent indiOéremment en flamand par un même
adjectif, qui signifie neuf, et voilà pourquoi les

Beiges disent quelquefois, d'après leur idiome,
7in NEUF habit . une neuve maison , un neuf /e-

gleuient^ une neuve mode , un nEdf auteur , une
KEuvE architecture , etc. Il faut dire en français,

lin habit neuf (y)» une maison neuve, xin kou-
VEAU règlement , une nouvelle mode, un auteur
moderne, une architecture moderne, cic.

Voici quel doit être l'emploi de ces trois ad-

jectifs.

( 7 ) Il faut ici que le substantif précède l'adjectif: ainsi,

l'on ne peut pas dire : un neiif habit , une neutre ina'son
;

mais il faut dire : u?i hahit neuf^ un& maison ncui>e. Ou peut

dire cependant : de neufs souliers , ou des souliers neufs.

L'adjectif nouceau , qai peut indifféremment suivre ou pré-

céder son substantif ne se met jamais devant un substantif qui

commence par une voyelle, ou par une /; sans aspiration, et

noufel au contraire , ne se met jamais que devant une voyelle ,

ou /* non aspirée.

L'adjectif moderne suit ordinairement son substantif; au
reste , il faut ici , comme en Ijien d'autres occasions, coasul-

tw l'oreille.



( a5)
l.o Nei(/^e dit d'une chose qui vient d'eiro

fnite,et dont l'on n'a pas encore fait, ou dont Toa
n'a guère fait usage. Ainsi , vn habit we/// signifia

un habit qui sort des mains du tailleur. Une mai*
son neiwe marque une maison qui a été bâtie de-

puis peu, etc.

Il y a donc de la différence entre un habit nou-
veau ou un nouvel habit ^ et un habit neiif; en*
tre une maison neuve , et une noui-ello maison.

Un habit nouveau veut dire, non pas un habiÉ

qui vient d'être fait , mais un habit d'tin^ nouvelle

mode , ou un habit différent de celui qu'on avait

mis la veille : j'oi mis aujourd'hui un nouvel
habit , demain J'en mettrai encore un nouveau ;

niais ni Vun ni l'autre ne sont nedfs. — Je vais
quitter ma maison

,
qui est toute neuve , et en

habiter une nouvelle
j
qui pourtant nest pas

NEUVE.

a.^ L'ussge de l'adjectif nowreaw est ordinaire-

ment de le joindre aux substantifs ordre ^ reg/e-

ment ^ ordonnance , /o/, etc» Je resterai ici fus-
qu'à nouvel ordre , et non pas

,
jusquà Vor»

dre NEUF. — On a fait un nouveau règlement,

et non pas, un règlement neuf. — On vient da
publierune nouvelle ordonnance y une NOuvELUs
loi y et non pas , une ordonnance neuve, une loi

WEUVB. — Jjes nouvelles modes sont quelque^

fois bien ridicules^ et non pas, les modes nE¥-
VEs sont quelquefois bien ridicules.

3.0 L'adjectif moderne se dit, par exemple,
des auteurs , des tableaux, etc. : cest un auteur
7noderne\ •— on a disputé, l*on dispute ^ et Von
disputera long-temps encore si les anciens Vem»
portent sur les modernes , ou l&t modernes $u^
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les anciens ; — cet édifice est dans le goiU iio-

BtRNE , etc.

Au reste, l'usage apprendra mieux que les rè-

gles, remploi de chacun de ces trois adjeclifs.

[Art. 3g.] Pouroir , pour Avoir la per-
mission de Jaire quelque chose.

Le verbe /70UC0/V, comme nous l'avons remar-
qué [Art. 27] , marque la puissance ou la capa-

cité de faire quelque chose ; comme quand on dit :

vous POUVEZ ma rendre se?'i^ice , on veut dire,

j'Ous avez Ici puissance j la capacité^ les moj ens
de me rendre service.

Mais il n'est pas rare qu'on emploie le verbe

poui'oir
,
pour auoir la permission de, etc., et

que l'on dise, par exemple, vuis-jb parler? —
Puis-JE sortir? etc.

,
pour m'est-il permis de par-

ler? — ai'£ST-iL PERMiA DE sortir? Cette dernière

expression est bonne, l'autre est un flandricisme.

Cette différence d'expression en français est

fondée sur la différence physique qu'il y a entre

oi'oir la capacité et aroir /a permission. Il y a en
effet bien des choses que l'on a la capacité de fai-

re 3 et qu'on n'a pas la permission de faire.

[Art. 40.] Je suis vingt ans, pour J^ai

vingt ans ; Je suis peur, pour J'ai peur.

Si l'on dit , dans l'idiome flamand , je suis

vingt ans, c'est que le mot flamand qui veut dire

•âgé est ici sous-çntendu. Quoi qu'il en soit, 7I

•faut dire : j'ai vingt ans f ou/e suis âgé de vingi

ans.

Il faut de même dire : j'ai peur, j'ai chaud

^

el noû pas, je avis peur ; je suis chaud i — j'a*
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peur pour vous , on je crains pour vous ^ et non

^as, ie vous crains; car, craindre quelqti un et

craindre pour quelqu'un ne sont pas la même
chose.

[Art. 41.] ïleux , -powc Ancien i Anti-

que, Agé. v^

Vieux^ ancien^ antique, âgé s'<?nonoent en fla-

mand par un seul et même mot ,
qui signifie vieux.

1.0 Fieux, qui se dit également des personnes

et des choses, signifie quelqu'un quia déjà long-

temps vécu, ou quelque chose qui a d«îjà duré

long-temps : un homme vieux , un vieux péché
^

un vieux chêne, une vieille maison ^ etc.

2.° ancien se dit également des persotines et

des choses : les anciens et les modernes ; les aîi-

ciens Gaulois ; une ancienne coutume ; un ancien

goût , etc.

On ne dit pas, un ancien homme, mais un
homme vieux, ou un vieux (8) homme. Cette

dernière expression , approuvée par l'académie

,

est néanmoins très-peu usitée.

3." Antique pour ancien s'eaiploie le plus

souvent en poésie :

C'est un usage antique et sacré parmi nous. {Racine, Ath.')

Cet adjectif se dit aussi , en prose , d'un tahîeau

,

d'une médaille, etc. Cest un tableau antique;

(8} Quand cet adjectif, eiïiploy<?au masculin, ne procéda pas

le suLlantif j on dit toujours . vieux. On dit cle même toujours

pieux cjuand il précède le substantif, si le subslautif commence
par une consonne ; mais s'il commence par une voyelle on dit

plus ordinairement vieil : vieil oiseau, vieil Iiahit , vieil arhre.

T^ieil homme s'emploie pour dire ; homme corrompu pat
le péché. C'est dans ce sens que nos prédicateurs disent : it

Jiiut se dépouiller du vieil homme ^ du vieil ^-idam.
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c'est une me'daille antique , elc. On dît aussi

,

« e.st une antique^ et antique est ici substantif.

4-'^ y^gé ne se dit que des personnes : cet liom.'

me est déjà fort âge', — cette femme est plus
âgée que moi. Au lieu de : mon frère le plus
AGE

, ma sœur la plus agÉB, on dit : mon frère
AÎNÉ, ma sœur aînée.

[Art. 42.] Bientôt, pour Presque.

Bientôt est un adverte de temps
,
qui signifie

la même chose que dans peu, ou dons peu de
temps, et qui marque qu'une chose ne tardera

pas à se faire, comme quand on dit : la paix se
fera bientôt, c'est-à-dire, ne tardera pas à se

faire ^ ou se fera dans peu , ou dans peu de
temps (g). — Nous ûurons bientôt diné signi-

fie : nous ne tarderons pas à a\>oir diné.

Mais souvent on emploie bientôt dans le sens
de presque , et l'on dit

,
par exemple, il est bien-

tôt mort, pour il est phesçue mort, ou il touche
à sa dernière heure , ou peu s'en faut qu'il nti

4oit mort.

Remarquez ici, qu'au lieu de se servir àe près-

que, il vaut mieux employer : /;ewje/", manquer
de, etc., ou bien, peu s'en faut que, peu s'en

estfallu que, etc. Ainsi, au lieu de : fai pres-

que été tué, il vaut mieux dire : fai pensé être

tuéy ou» fai MANQui, fai failli d'être tué
f
ou

PEU s'en est fallu que je ne fusse tué.

(.9) Quand hientôt est joint au prétérit ou à un des temps
(jui y eut rapport, on ne peut le rendre par dans peu , ou danjt

peu de temps ', par exemple , il a eu hientôtJini son ouvrage ne
pourrait pas se tourner par /'/ a eu fini son outrage dans peu ,

oy dans peu de temps; il faudrait dire : // a euj.ni son ouvrage

éhpeu d* temps, ou il a mis peu de temps à, etc.
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[Art. 43. ] Vne messe à chanter , poup
Une grand^messe.

On ne dit point une messe à chanter , mais

une GnAND'r-iESSE , ou une messe haute (lo)
,
pour

exprimer une messe qu'on célèbre avec du chant

et d'autres cérémonies ajoutées à celles qui sont

en usage dans uue messe basse. Exemple : en a
célébré une grand'messe en action de grâces ^ et

non pas, une messe à chanter.

[Art. 44.] Une paire
^
pour Une couple

,

et vice versa.

Ces deux mots ne se prennent pas indiffërem-

xnent l'un pour l'autre.

Quand les deux choses dont on parle sont de

même espèce et faites pour être ensemble, on se

sert du substantifpa/Ve; — une paire de gants ;— une PAIRE de boucles ; — une paire de sou-

liers , etc.

Mais quand les deux choses
,
quoique de même

espèce, ne sont pas absolument faites pour être'

ensemble, on se sert du substantif cozz/?/e (11) :

(10) Remarquez qu'on ne pourrait pas dire : une grande
messe, ou ce ue serait pas dans le même sens. C'est ainsi

qu'on dit : grand'mère , grand'salle , grand'place , etc. G-rund»

mère ,
grande salle , grande place ne signifieraient pas la mêine

chose. On dit aussi : grand'chose dans une proposition néga-

tive : cela ne vaut pas grand'chose.

(11) CoMyc/f ( substantif masculin.) se dit presque toujours

des personnes qui ont entre elles une liaison particulière : un
couple d'arju's, d'amans , d'époux ;

— voilà un couple bien as-

sorti. On dit aussi : un couple de chevaux
^
q.uaad ces chei aux.

sont destinés eu mém@ attelage.
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wne covVLE d'œu/s ; — u/ie couPlB de pigeons

y

de poulets , etc,

[Art. 45. ] Long-temps, pour Depuis long-
temps , ily a long-temps que.

Long'temps est un adverbe de temps, qui mar-
queta longue durée d'une chose ou d'une action :

il a vécu long-temps ; — cela ne durera pas
long-temps ;— // a long-temps étudié , etc.

C'est un vrai flandricisme , et une faute gros-

sière, en français, d'employer Va^àverhe Iotjg-temps
pour depuis long-temps , ily a long-temps que^
et de dire, par exemple, // demeure long tumps
à Bruxelles , au lieu de : ïl Y a long-temps QuVZ
demeure à Bjuxelles , etc.

On dira bien , au passé , je vous ai attendu
long-temps y et cela voudra dire : mon action de
vous attendre a beaucoup duré ; mais on ne pour-
rait pas dire : je vous attends long-tjemps / il

faudra dire : il t a long-temps que je vous at-

tends , ou je vous attends depuis long-temps.

On dira encore : cet habit m'a duré long-temps
^

ou cet habit me dure depuis long-temps , ou iljr

a long-temps que cet habit me dure.

On dit souvent '.je suis ici long-temps ; il faut

iire : je suis ici depuis long «temps, ou il y a
jbONO-TEUPs quE je suis ici.

£Art, 46.] Une croix , pour Le signe de
la croix»

Une croix signifie l'instrument de notre r««

àemptioa ; J*-C. esc mort sur la croix.
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Faites une croix , dit-on souvent aur enfans ;

il faut dire : faites le signe de i.a croix ; car

Jaire unecîoix veut dire la confectionner soit ea
bois, en pierre ou en métal, ou la faire à la plume,
au crayon , etc.

[Art. 47.] Rester, pour Dei-'enir.

Il est assez ordinaire de se servir, dans un sens

interrogatif , du verbe rester pour le verbe deve-
nir. C'est un ilandricisrae qu'il faut éviter. Ainsi,
au lieu de dire, conime disent plusieurs, cù sont
RESTÉS nos beaux jours ? dites : que sont deve-
lîus nos beaux jours ?

Ne dites pas ; ou uesterait la société , si Von
rî*^ punissait les citoyens me'chans et nuisibles ?
rhaifi dites : i^uE deviendrait la société, si Ton
rCy punissait les citoyens méchans et nuisibles?^

[Art. 48.] Vîtement, pour Vite.

Vitement et vile sopt deux adverbes qui , l'an

et l'autre, signifient avec Dîtesse ^promptement ;

mais vite vaut mieux que vitement; celui-ci n'est

plus guère en usage : partez et revenez vite , et

non pas revenez vitement.
Vite est aussi un adjectif; il est maintenant

peu usité j il signifie : prompt , rapide,

[Art. 49. ] Vous êtes bien obligé, pour Je
vous suis bien oblige'.

Il est bien étonnant qu'une faute aussi lourde

^ue ridicule soit »i cooimune qu'à tout propos oa
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entende dire, même par des personnes insfruires,

'Vuiis Êtes bien obligé; il faut dire : /e vous suis

bien oufort obligé , ou je vous remercie, ou je

vous rends grâces. Vous êtes bien obligé est une
expression iinpérative et impolie , car elle équi-

vaut a 210US êtes bien contraint , bien forcé , ce

qui est bien différent de ce qu'on veut dire.

[Art. 5o.] Marier, pour Se marier.

Il n'y a rien de plus ordinaire que d'entendre

dire
,
par exemple : // a marié unefemme riche

j— elle a mauié un riche Anversois. Pour par-

ler purement , il faut dire : il a épouse unefemme
riche', elle a épousé un riche Anversois.

Marier est un verbe actif qui signifie unir un
homme et unefemmepar le mariage . Ainsi, dire:

j'ai marié M. ... , veut dire : j'aijoint, fai uni
cette demoiselle par te mariage ; or, joindre,

unir une demoiselle par le mariage, n'est pas

pour cela se marier avec elle ou 1 épouser. C'est

Je curé qui confère le sacrement de mariage, et

,

par conséquent, c'est lui qui marie l'homme et la

femme religieusement.

Rabelais, curé de Meudon.
Mariant à Lucas, Jacqueline Bridon, etc.

Mais, ni l'homme ne marie la femme, ni la

femme ne marie l'homme.
On peut dire aussi : se marier avec, pour épou-

ser ; il s''est mariéavec unefemme aimable. Mais
le verbe épouser vaut mieux.

Se marier s'emploie presque toujours absolu-

ment , et sans ajouter la préposition avec ; exem-
ple : il vaut mieux, dit S. Paul, se marier ^ue
de brûler.
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[Art. 5i.] Promener^^ovir Se promener.

Projnener est un verbe actif qui doit toujours

être suivi de son lëgime : cette dame promène
SON ENFANT Gu pajc ',

— je pTomèue par-tout

MKS INQUIÉTUDES.

Bien n'est plus ordinaire que d'entendre dire :

je vais promener ]— il est allé promener
^
pour

Je vais me promener ; — // est allé se promener.
Se promener est un verbe léfléchi : je me pro-

mène, tu TE promènes j etc,

[Art. 52.] Il pleut comme , pour II paraît

qu'il pleut ) etc. , et II a pleut , pour II a
plu.

Ilpleut comme! S'il y a une expression bartare

et ridicule, c'est bien celle-là.

Au lieu de : il pleut commp, dites : il pleut

DONC, DU il parait qu'il pleut ^ ou // semble quiL
pleut.

Ne dites pas non plus, comme bien des gens ,

vous êtes COMME malade ; mais dites : vous êtes

DONC malade^ ou // semble que vous êtes ma-
lade , ou quoi! vous êtes malade! On entend en-

core souvent dire : il joue commb ; — // /// com-
ïwe , etc. ; pour // me paraît quil joue; — il m»
SEMBLE qiiil lit

f
etc.

7/ a /?/euf est un solécisme (12) très-commun. Oa
dit au présent de l'indicatif, il pleut ^ et au prété-

rit indéfini, il a plu. Ainsi, ne dites pas, il a
PLEUT ce matin ; mais, il a plu ce matin.

( î2 ) On donn« ce nom à toute faute contraire à une rèjjW

ie la grammaire.
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[Art. 53.] Je suis un Français , pour Je
suis Français.

On dit bien c'est un Français , un Espagnol ;

mus on ne dit pas, je suis un Français ; — il est

VN Espagnol; il faut dire : je suis Français; *^
il est Espagnol.

[Art. 54.] Mais , pour Seulemenf.

Mais
j
pris pour seulement , est un ilandricisme

qu'on a coutume de faire dans des phrases dil

même genre <]ue les suivantes : il a mais peu de
retenus; — il nous a montré mais une j>etitê

partie de sa hibliothèijue.

Il faut dire : il a seulement peu de revenus, ou

,

et mieux, il N'a que peu de revenus i
— il nous

a viontrè seulEx^ient une petite partie de sa bi-

bliothèque^ ou, el mieux, il ne nous a montré
Qu'une petite partie de sa bibliothèque.

[Art. 55.] Se rappeler de , pour Se sou-

ve^nir de.

Se rappeler y suivi de de , n'est point français ,

si ce de marque le génitif: c'est une faute coulre

la grammaire, un vrai solécisme. Cette faute est

une des plus communes, elle est en usage mêaie
chez des Français, chez des personnes qui se pi-

quent le plus de parler purement^ et rien de si

commun que d'entendre dire : fe ne m'Eff rap-
pelle pas , au lieu de : fe ne tw'en souviens /^ûJ".

Voici sur quoi s'appuie ma oilique : on dit

bien ^e somenir de que/que chose ', mais on ne dit
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pas : se rappeler de quelque chose^ on d'û : se

rappeler quelque chose.

iioppeler esl un verbe actif qui régit un accu-

satif: se rappeler le soiicenir d'une anecdote

,

veut dire: rappeler une anecduleàsoi. Il est donc
évident qu'il serait absurde de dire : je merap"
pelle DE cette anecdote; il faut : cette anecdote ;

le de est de trop.

On dira : cest ce dont je me souviens , et non
pas, cest ce dontje me rappelle j mai.y c^est ce

qvF. je me rappelle.

Je me rappelle 7non enfance , et non pas , nE
mon enfance; ou bien, je me souviens de mon
enfance.

La chose est trop claire pour avoir besoin de
plus d'explication.

[Art. 56.] Prêter, pour Emprunter, et

vice versa.

Bien des gens confondent ces deux verbes.

Voif-i , en deux mots , l'usage de chacun en fran-

çais. Les exemples suivans suffiront pour empê-
cher de les confondre : fai PaÉrÉ de Vargent à
mon aniî, pour paj er ses dettes , et j'en ai em-
Prdnté à mon frère

,
pour payer les miennes ;

— on nous a prêté main forte pour arrêter des

voleurs; — lo laugue française a emprunté
presque tous ses mots du grec et du. latin»

[Art. 57.] Ici y pour Ci.

Ici est un adverbe de lieu , qui veut dire : dans
ce lieu\ — noi^s somn^es bien ici.
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Ci est un j)etit mot qui ne signifie rien par lui-

même, et qui se met, précédé d'un tiait d'unioa

(-), après un mot, pour marquer que la chose
est près de nous; comme quand on dit : cette etof-

yè-ci vaut mieux que l'autre', — ce monde-ci
nest quuue vallée de misère , etc.

Mais c'est une faute grossière et assez commu-
ne, que de dire : cet homme ici, cette femme
ICI , etc.

Le corrélatif de ci est là , qui se met également

après un mot, pour désigner un objet plus éloigné

de nous : celui-ci est un coquin^ celui-là est un
honnête homme

'^
— je préfère ce viri-Ci à ce vin-

là y etc.

[Art. 58.] Rendre un plaisir, pour Faire
un plaisir.

On ne dit pas faibe un sertnce à un ami , mais
RENDRE un service à un ami , etc.

On ne dît pas non plus , be.vdre un plaisir à

xtn ami; mais, faire un plaisir à un ami., etc.

Ainsi dites: je vous bendrai tous les seivices

qui dépendront de moi', — FAir£s-mo/ le plaisir

de me prêter cent louis. (Voyez l'art. 34. )

[Art. 59.] 7^0Ion tiers ,
-pour Voloniaire-

ment, et vice versd.

La signification de ces deux adverbes suffira

pour apprendre à ne pas les prendre indiflTérem-

ment l'un pour l'autre.

Volontiers est un adverbe qui signifie la même
chose que du botk^cœurj aÇec plaiitr-^ commo quand
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on dit :je vous rendrai volontiers ce service, c'e$t
à-dire, ye vovs rendrai de bon cœur , avec plai-
sir ce service', — je boirai volontiers (c'est-
à-dire avec plaisir) un verre de vin. Volontiers
est le contraire de malgré moi , malgré vous, etc.

Volontairement veut dire : de propos délibéré

^

le sachant et le voulant
',
comme quand on vous

demande : avez-vous commis ce péché volontai-
rement ?

[Art. 60.] Mettre plusieurs choses sur un,
pour Mettre plusieurs choses les unes
sur les autres.

Dans l'idiome flamand on doit dire : // a mis
ces pierres sun ln 5 mais la langue française veut
qu'on dise : il a mis ces pierres les unes sur les

AUTRES.
Au lieu de dire, selon le même idiome, tout:

est sous UN ; dites : tout est sens dessus dessous.

[Art. 61. ] Aussi ^ Si, Autant, Tant , em-
ployés indifféremment Tun pour l'autre.

.Aussi, si, autant, fa/z/ ne doivent pas s'em-
ployer indifïëremment l'un poui l'autre.

Voyons l'usage de chacun.

Aussi et si, adverbes de comparaison , se met-
tent avant les adjeclils, les adverbes et les verbes

passifs.

Aussi est employé dans les phrases affirmati-

ves. Exemples : un ouvrage, pour nous intéresser,

doit être aussi agréable qu'utile; — il est aussi

regretté qu'il était aimé (daus celte phrase, au-

4



( 58 )

tant vaudrait mieux (\\x'aussi) ;
— cet ouvrier tra-

vaille AUSSI élégamment que solidement,

6i est en usage dans les propositions négatives

ou interrogatives. Exemples ; // ri est pas si glo"

vieux de vaincre les ennemis quil Vest de se

vaincre soi-même ;
— Quinault n'est plus si mé-

prisé qu'il C était autrefois (ici on peut employer
tant au lieu de si) ;

-^ la mort est-elle donc si à
craindre , ou tant à craindre ?

6i , signifiant tellement , est admis dans les

phrases affirmatives. Exemples : la vertu est si

belle ^ disait Platon^ q^e^ si ( i3) on la voyait
par les yeux du corps , elle gagnerait tous les

coeurs ;
— // se comporte si sagement quil «'jk a

personne qui ne l'estime.

autant, adverbe de comparaison, s'emploiat

dans les phrases alfirmaiives, el ne se joint qu'aux
substantifs et aux verbes. Exemples : il faut au-
tant de courage et de grandeur d'ame

,
pour ne

pas s^enii'rer d'orgueil dans la prospérité
,
que

pour ne pas se laisser abattre dans les revers
\— je méprise autant le vice que j'estime la

vertu.

Tarit y dans le sens d'autant, est usité clans

les phrases négatives ou interrogatives. Exemples:

je n^cfi pas tant defortune que vous ;
— croyez-

i^aus quily ait t^nt de gloire g. se venger qu'à

pardonner ?

Tanft dans le sens de tellement f s'emploie dans

les phrases affirmatives. Exemple ; elle a tant
daiue'qu'elle en a ^agné une fluxion de poitrine^

(i3) Remarquez ici que le premier si ïigoifîe tcUgmenty

et que le .>-«cond est «oaditionael.
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[Art. 62.] Je ne puis pas contre , pour
Ce n'est pas ma faute.

Il n'est pas rare d'entendre dire
,
pour s'excuser

,

je ne puis
,
je ne pouvais pas

,
je n'ai pas pu con-

tre, au lieu de dire, ce n est pas ^ ce n'était pas
,

ce n'a pas été majaute.
On peut dire aussi, je tCen puis pas; je n*en

pouvais pas
f
etc. ; — si vous êtes dans le mal»

heur
,
je n'en puis pas , ou ce n'estpas ma faute ;

— si je n'ai pas profité de vos avis , vous n'en
pouvez pas ,011 ce n'est pas votre faute.

Je n'y puis rien ne signifie pas la même chose.

CeLte phrase vent dire : cula n'estpas en mon pou-
voir

-y
— cela ne dépendpas de moi.

[Art. 63.] L'imparfait de rindicatif, pour
le prétérit simple ou défini.

L'imparfait et le prëtërit de l'indicatif ne sont,

dans la langue flamande
,
qu'un même temps.

Voilà pourquoi des Belges, peu versés dans la

langue française , emploient toujours l'imparfait

pour le prétérit défini, et écrivent
,
par exemple,

hierje jouais
,
pour hier je jouai.

Pour ne point les confondre, il suffira de savoir

l'usage de l'un et de l'autre.

L'imparfait marque qu'une chose
,
qui n'exist*

plus, existait dans le même temps qu'une autre ,

qui est également passée.

Exemple : je dansais , lorsque vous buviez.

Dans celte phrase je fais entendre que mon ac-

tion de danser n'est plus ; mais je la marque com-
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me présente relativement à votre action de boire,
qui est également passée , de sorte que les deux ac-

tions existaient ou se faisaient dans le même temps.
Le prétérit s'emploie pour marquer une chose

faite dans un temps tout-à-fait passé , et dont il ne
reste plus rien.

Exemples : hier , avant-hier ^ la semaine der-

nière
,
je juuai^ dansai et m amusai bien , et non

"pas je jouais, dansais et rn amusais bien ; mais on
peut dire : hier je jouais , dansais et m'amusais
bien

,
pendant que vous dormiez.

[Art. 64,] Le conditionnel présent, ou le

conditionnel passé , avant la particule

conditionnelle Si.

C'est plutôt un latinisme ( x4) qu'un flandricis-

nie de mettre, après j/, le conditionnel présent, ou
le conditionnel passé, et nous ne parlons ici de
cette faute que parce que c'est ce le où l'on tom-
be le plus souvent. En effet, l'on entend dire tous

les jours : si je pourrais ; si je serais \ si je vien-
drais

'j
si nous aurions voulu 5 s'il aurait réussi}

s'ils voudraient , etc. , etc.

Ne dites donc pas, si les hom/nes vivraient
plus sob/ement , ils vii'raient plus long- temps

,

( 14 ) Les latins, apr^s si , au lieu de l'imparfait ou du plus*

que-parfait de l'indicatif, mettent l'imparfait ou le plusque-

parfait du subjonctif, et, dans leur langue, ces deux temps se

confondent avec les deux conditionnels. C'est là, je crois, l'ori-

gine de cette faute contre la langue française, qui adopte
deux temps conditionnels , et les distingue de l'ittiparfait et du
plusque-parftiit du subjonctif.



( 4i )

mais , si les hommes vivaient plus sobrement
, il^

vii'raientplus long-temps ;
— s ils seraient venus

,

ils se seraient bien amusés; mais, s'ils étaient
venus , Us se seraient bien amuse's ; — s'il

SUIVRAIT, s'il AURAIT suii^i les conseils qiion
lui donne , il serait plus heureux ; mais, s'il sui-

vait , s'il AVAIT suivi, etc.

Voici deux remarques importantes :

i.o Quand la phrase a plus d'un membre et

qu'il faut répéter le Ji, au lieu de le répéter, on
peut lui substituer ^«e, et ce i/ue demande, au
lieu de l'imparfait de l'indicatif, l'imparfait du sub-

jonctif; et, au lieu du plusque-parfait de l'indica-

tif, le plusque-parfait du subjonctif.

Exemples : s'ilfaisait beau, et que je fusse de

loisir , firais me promener , et non pas , et si j'é-

tais de loisir. Ce n'est cependant pas une faute ;

mais c'est moins élégant.

Si celle maison tu avait plu , et que j'eusse eu
de l'argent, je l'aurais achetée, et non pas, et st

j'avais eu, etc. , ou du moins cela ne serait pas ai

élégant.

2.® Lorsque si est employé dans un sens dubi-

tatif, c'est-à-dire, lorsqu'il exprime un doute ou
une incertitude, on peut employer les deux con-
ditionnels.

Exemples : quand bien même elle serait riche,

ou fût-elle riche, je ne sais , ou je doute si je
VOUDRAIS Vépouser.

Je doute s'il aurait réussi, même en suivant

la route que vous lui aviez tracée.
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X Art. 65. ] Le conditionnel présent ou
passé, pour l'imparfait ou plusque-par-
lait du subjonctif.

C'est encore une des fautes les plus communes
de dire ,

par exemple ,ye voudrais que vous vien-
driez ; — // serait à souhaiter que vous change-
KiEz de conduite ; — je serais charmé quon me
PERBiETTRAiT de Sortir; — ilfaudrait que ce c/id-

teau //î'appaiitiendrait ;
——

- Je serais fâché que
vous FEniEZ des sottises ^ etc.^ etc.

Il faut dire : je voudrais que vous vinssiez^
— il serait à souhaiter que vous changeassiez de
conduite; — je serais chariné quon me permît

de sortir; — il faudrait que ce château m'AP-
partînt; — je serais fâché que vous fissiez des
sottises , etc. , etc.

Celte faute est encore un vrai latinisme, et l'o-

rigine en eî)t la même que celle que j'ai indiquée

dans la note de l'article précédent.

[Art. 66. ] Tomber en impuissance, pour
Tomber en défaillance.

Cette faute n'est pas bien commune; j'ai pour-

tant entendu dire plus d'une fois, // est tombé en

IMPUISSANCE ; il fallait dire : il est tombé en dé-

faillance , ou en pâmoison ; — à peine lui eut-

on appris cette nouvelle^ qu il tomba en défail-

lance, et non pas, en impuissance; ce qui pré-

sente un sens bien différent. On aurait pu dire

aussi, // iesf évanoui, ou // est tombé en fai-
blesse.
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[Art. 67.] Néjd ou Nie, pour Noyé.

On a trouvé une feTnme mÛE dans le canal ^ ai-

je quelquefois entendu dire; il fallait se servir de
KoyÉE, participe passif du verbe noyer.

Nié est le participe passif du verbe nier
,
qui si-

gnifie dire que non ; c'est le contraire du verije aj"-

Jinner : il a nié ce que fai affirmé ; — ce qui
est affirmé par L'un esc nié par L'autre.

Il y en a qui
,
pour noyé , disent néyé; ce mot

n'est pas français.

[Art. 68.] Auoir Veau , pour Etre hydro-
pique.

Il a Veau , ai-je souvent entendu dire. D'abord
je ne comprenais pas le sens de cette phrase ; on
aurait dû dire : il est hydropique, ou sa vialadie

est une liydropisie, et non pas, il a l'eau
, qui est

un flandricisme des plus communs.

[Art. 69.] Buses j pour Disputes y Que-
relles, Chagrins j Réprimandes.

Le substantif rz/j-e veut dire la même chose que
finesse, fourberie, talent de tromper; comme
quand on dit : on s'élève souvent aux honneurs
plus par la ruse que par le mérite.

Mais le mot ruses (au plurier) s'emploie bien

fréquemment pour disputes , rixes
,
querelles.

N'allez pas /à, dit-on, ily a des nusEs; on
doit dire : n'allez pas làj ily a des querelles,
ou des disputes , etc.
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J'ai souvent entendu employer ruses pour c/za-

grins , embarras
j
peines et tracasseries de me~

nage, etc. : cet homme a eu bien des ruses; il

fallait dire : cet homme a eu bien des peinbs
,

bien des chagains , etc

On dit aussi fréquemment, faurai des ruses,
au lieu de : je serai grondé.— J'aurai desnvsEs

,

ai je II étudie; dites: j'aurai des réprimanuis,
ou je serai grondé^ ou réprimandé , si je n'é-

tudie pas.

[Art. 70.] Drôle (substantif), pour Drôle
(adjectif).

Drôle, substantif, est un mot injurieux. Vous
êtes TJN DRÔLE} — c'est UN DRÔLE, vculeut dire :

vous êtes un coquin, un mauvais sujet ; — cesi

un coquin , un mauvais sujet.

Mais drôle ^ adjectif, signifie ^o/a/^an* : ainsi ce

n'est pas insulter un homme, que de dire : il Ei,t

»rÔle ;— c*€st un drôle de corps.

Bien des gens se trompent dans l'usage de ce

mot. Ce que je viens d'en dire suffira pour faire

éviter cette erreur.

[ Art. 71. ] Je suis allé , pour tTai été.

C'est encore là une des fautes les plus ordi-

naires.

On ne peut dire : je suis allé
,
que dans des

phrases semblables à celle-ci : si Von vient pour

me parler f dites que je suis allé à la messe.

Mais je ne puis dire : je suis allé à la messe,

car ; J£ SUIS ALLÉ à la messe , £ait ealeadre qu« je
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n'en suis pas encore revenu : or , si je n'en suis

pas revenu , je ne puis le dire; cela est si vrai,

que , si quelqu'un venait me parler dans l'église
,

je ne pourrais que lui dire : je suis venu à la maS'

se , et non pas, je suis allé à ta messe.

Mais , revenu de la messe
,
je puis dire : j'ai ét<

à la messe.

On ne peut pas non plus dire , à la seconde

personne , vous êtes allé à la messe; mais on le

dit très bien à la troisième personne ; il est aliÂ

à la messe ;
— ils sont AhLÉs à la messe , et cette

expression fait entendre qu'il n'en est pas revenu,

qu'ils n'en sont pas revenus.

S'il en était revenu , s'ils en étaient revenus

,

on dirait : // a ÉTÉ , ils ont été à la messe.

Il a été à Paris signifie qu'il a fait le voyage

de Paris , et qu'il en est revenu.

Il est allé à Paris donne à entendre qu'il n'en

est pas encore revenu.

[Art. 72.] Ne savoir rien de cela ^ pour

Etre insensible à cela.

Venons aux exemples.

On dit , dans l'idiome flamand,// boirait qua^
tre bouteilles de vin , et il ne saurait rIen ni

ÇA, ou DE crla; il faut dire : il boirait quatre

bouteilles dt vin sans cependant s'enivrek.

Il perd/ ait son meilleur ami, et il ke saurai*
RIEN DE CELA j dites: il perdrait son meilleur ami,

et // /j'en serait Pas affligÉ; ou // serait inseu-

sible a cette peite , ou sans eu être alfl^:.é.

Je ne sais rien de cela
,
peut pourtant se dire ;
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mais ce n'est que dans le sens suivant :je ne sais

rien de ce dont vous me parlez.

[ Art. 78. ] // est douze heures ^ pour //

est midi y il est minuit.

Il n'est pas du bon usage de dire, comme où
dit en flamand , il est douzf heures j il faut dire :

il est MIDI ; — il est minuit.

[Art. 74.] Reguéri, pour Guéri.

J'entends souvent dire reg/iérl
,
pour guérit

cet homme est reguÉei 5 ce médecin m'a REouÉai ;

il iaut dire : cet hormne est guéri ; ce médecin m''a

ôoÉRi. Si l'on peut dire reguéri ^ ce ne peut être

que dans le cas , où , étant retombé malade, on
aurait ^té guéri pour la seconde fois.

[ Art. 75. ] Alors
,
pour Ensuite.

j41ors est un adverbe de temps
,
qui veut dire

la même chose que dans ce temps-là , à cette

époque , etc. ; comme quand on dit : // était au-
trefois bien riche; alors il se voyait entouré de
Jlatteurs et de/aux amis ; — dans ce temps-là,

ou alors nous e'tions heureux.

Mais bien des gens emploient alors , pour eU"
suite , après ,

puis , après cela , etc. , et disent
, par

exemple , nous dinàmes ^ alors nous prîmes le

café , ALORS nous dansâmes , etc. ; il faut dire :

r>ous DIN.4MES, ensuite nous prîmes, etc. ; —

—

nous avons été à la messe , pdis , nous sommes ve»
nus de'jeuner , insuitê nous sommes partis ^ etc.
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[ Art. 76. ] Prendre mauvais
,
pour Prcji-

dre en niaiwaise pai't y on Tromper mau-
vais , et Prendre bon, pour Prendre en,

bonne part , ou Trouver bon.

Pour s'offenser de quelque chose , on dit éga-

lement bien, prendre en mauvaise pari, ou
trouver inouifais j mais on ne dit pas prendre
maiwais.
On ne dit pas non plus prendre bon

,
^ourpren-

dre en bonne part ^ trouver bon.

Ainsi , c'est mal parler que de dire : ne PRtNEZ
pas mauvais que je prenne la liberté de vous

Jaire voir vos toits ; il faut dire : ne trouvez pas
mauvais que je prenne la liberté de vous faire
voir vos torts.

Prendre en mauvaise part se dit mieux avant
un substantif qu'avant un verbe; ainsi on dira

bien : ne prenez pas mon badinage en mauvaise
part^ mais on ne dira pas de ir/ême, ne pxiej^eï

Vas Esf MAUVAISE PAûT que je vous parle de la

sorte
;

j'aime mieux , WB trouvez pas mauvais
que, etc.

On ne dit pas non plus , prendbEz-i^omj bon
que je vous fasse ujie observation ? Il faut dire ;

TROuvEREz-Z'Of^j bon que je vous fasse une obset"

iûtion , ou Tne permetlrez-vous de , etc.

Prendre en. bonne part se dit mieux avant wn
substantif, qu'avant un verbe. Au lieu de : fai
pris en bonnepart que vous m ayez donné cet avis^

je préfère : j^ai pris votre avis en bonne part.

Tout au contraire : trouver mauvais , trou-
ver bon se disent mieux avant un verbe qu'a-

vant un substantif. Ainsi je diiâis : je trouve bon
,
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je ne trouve pas mauvais que vous me critiquiez.

Mais je ne dirais pas : je trouve bonne
^
je trou-

ve mauvaise votre critique , ou du moins ce ne
serait pas le même sens; car Je trouve votre
critique bonne; je trouve votre critique mau'
vaise veulent dire : je crois que votre critique

est bonne
,
je crois que votre critique est mau-

vaise , ou votre critique me semlie bonne, eic
;

c'est dans ce même sens qu'on dit tous les jours,

en parlant d'une [emme
,
je la trouve charmante^

c'est-à-dire : elle me parait.^ ou me semble thar-

rnante. C'est ainsi qu'on dit : je trouve celte musi-
que bien mauvaise. Mais cela ne veut point dire :

je prends cette musique en mauvaise part,

[ Art. 77. ] Beaucoup de peuple j pour
Beaucoup de inonde.

Il y avait beaucoup de peuple aux exercices
publics du lyce'e, dit-on quelquefois; on doit dire:

ily avait beaucoup de monde aux exercices pu^
hlics du lycée ^ ou il y avait un nombreux au-
ditoire.

S'il fait beau il y aura beaucoup de monde à
la promenade , et non pas, ily aura beaucoup de
PEDPLE.

[ Art. 78. ] C'est beau temps , pour // Jait
beau temps , ou 11fait beau.

On peut bien dire : cest un beau temps , voilà

un beau temps ; mais c'est beau terfips n'est pas

conforme à l'idiome français ; il faut dire : il fait
beau temps f ou simplement, et Cûieux ^ i7 /a*>

beau.
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[Art. 79'] Traiter , Donner un traitement

^

pour Donner un repasy Donnera manger.

Traiter est un verbe actif qui a un grand nom-
bre de significations. Nous ne les parcourrons pas ;

cela n'entre pas dans notre plan. Nous nous con-
tenterons d'observer ici qu'il doit toujours avoir
un régime quand il signifie régaler : il nous a bien

traités , ou régalés; — il régale, ou traite bien

ses amis. Ainsi , il ne faut pas dire .• votre frère

TRAITE aujourd'hui; mais on dira bien : votre

frère donne un repas aujourdliui\ il donne au-
jourdhui à dîneji.

On ne dit pas non plus : // donne aujourd'hui

un TRAITEMENT ; mais on pourrait absolument
dire : nous sommes contens du traitement qu il

nous a fait. Cependant je pré/ère le mot accueil:

On nous a fait un hon^ un inam'ais accueil.

[Art. 80.] Vous en avez de Vlionneur

^

ou , et encore pis , Vous en avez de Thon-
neuren bas , pour cela vousfait honneur.

On peut dire, sans doute, vous avez, fait une
belle action, vous en recueillez, ou vous en.

AVEZ RECUEILLI de Vlioxineur , ou elle vous fait

,

ou vous a fait beaucoup d'honneur; mais il ne
faut pas dire : vous en avez de Vhonneur.
On dira bien encore : ily a de Vhonneur (c'est-

à-dire , de la gloire ) à pardonner à ses ennemis

,

ou il est glorieux de , etc. ; mais on ne peut pas

dire : il y a de l honneur de pardonner , ctc,

S
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Vous EN avez de rhonneur EV bas est un flan-

dricisme insupportable.

[Art. 8i.] Le vin est en bas, etc., pour
Le vin est bas , etc.

Ce flandricisme (en bas) est très-commun , et

l'oreille en est choquée dans une infinité d'expres-

sions répétées journellement ; telles que celles-ci :

Le vin est en bas
^
pour signifier que le tonneau

est vide 5 il faut dire : le vin est bas ; et lorsqu'on

veut dire que la pièce est presque vide , on dit : /e

vin est au bas.

ylyez soin de tirer la clef'EV bas de la serrure
,

dit-on souvent : il faut dire simplement, ayez
soin d'ôter , ou de tirer la clef de la serrure.

Quand aurez-ious votre pièce en bas? ai-fe

souvent entendu dire par des manufacturiers à
des tisserands ; ils auraient dû dire : quand aurez.'

'VOUS ACHEVÉ, ou FINI votre pièce.

Lorsqu'on tire l'oiseau aux fêtes publiques ou
particulières (exercice qui est très-commun dans

la Belgique et qui se fait avec l'arc ou l'arbalèie ) ,

on entend dire sans cesse , un tel a tiré l'oiseau en
BAS , il faut absolument dire : un tel a abattu
roiseau (i5).

(i5 ) Cet article me rappelle une anecdote nationale
,
qui

vient ici bien à propos ; la voici : l'infante Isabelle ayant, ea

36i5 , aldttu (et non pas, tiré en bas J l'oiseau qni avait été

placé sur le clocher de l'église de Kotre-Dame-des-Sablons,

à Bruxelles, institua , en mémoire de cet événement, une pro-

cession à faire tous les ans, oîi devaient assister douze pauvres

filles ,
qu'elle dota,

Celte céxémonie à été consacrée sur la toile par le pinceau

d'Antoine Saiaert, de Bruxelles. Ce tableau se voit au Musée
Kapoléou, à Paris.
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En bas se dit par opposition à l'adverbe en
haut. On (i descendu ce vin , il est maintenant

en bas ; — votre ami est descendu , il est en bas.

On dit aussi, tirer en bas ^ tirer par en bas

,

pour dire, tirer vers le bas; et, au figuré, traiter

un homme du haut en bas, pour dire , le traiter

m'ec Jîerte'.

Je pense avoir assez développé cet article, pour
bannir de la conversation une faute qui a souvent
donné occasion à des étrangers peu indulgens , de
ridiculiser quelquefois des personnes instruites,

qui sans doute ne la faisaient que par l'habitude

de parler la langue flamande, dans laquelle l'u-

sage de ces deux mots est très-fréquent.

[Art. 82.] Pire 3 pour Pis,

Pire est le comparatif de l'adjectif mauvais
,

méchant j et signifie par conséquent : plus mé-
chant

^
plus mauvais .- // n'y a rien de pire (jue

la langue, disait Esope.

Souvent la peur d'un mal nous conduit àansvn pire. (Boileau.')

Pis est le comparatif de l'adverbe mal, et par

conséquent signifie plus mal : sa maladie va de
mal en pis

; c'est unfourbe ,
pour ne rien dire

de PIS ; — tant pis. Ainsi, il ne faut pas prendre

ces deux comparatifs indifféremment l'un pour
l'autre. Cette faute est très-commune.
Remarques : 1.*^ le comparatif adjectif pire se

prend quelquefois comme substantif : dans la

jguerre,, on a tantôt du bon , tantôt du pire, etc»

â o Le comparatif adverbe pis se prend aussi

quelquefois comme substantif: le pis qui puissa
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rn arriver , ce sera de perdre mon argent; —
au pis aller, etc.

[ Art. 83. ] Plus meilleur, pour Meilleur.

Qui le croirait? j'ai plus d'une fois entendu dire

PLUS meilleur
,
pour meilleur. Ce mot est un com-

paratif par lui-mcme j il est doiic inutile et même
ridicule d'y ajouter plus. Ainsi, dites donc : ce

'vin est meilleur que Vautre; il ny a point
de MEiLLEua remède des injujcs que Voubli,

(Voyez l'art. 26.)

[Art. 84.] Un chacun, pour Chacun.

C'est une des fautes les plus communes ; il faut

dire : chacun , et non pas, un chacun : chacun
cherche son intérêt; — vous êtes estimé de cha-

cun ; chacun est entraîné par son penchant , etc,

[Art. 85. ] Les adjectifs qui expriment la

couleur, place's avant leur substantif.

En flamand on met les adjectifs de couleur

avant leur substantif : un verd habit; une blan-

che muraille ,^ etc.

En français c'est tout le contraire 5 les adjectifs

qui marquent la couleur, doivent toujours suivre

leur substanlii : un habit verd; une muraille

blanche; du vin rouge ; du vin blanc ^ etc.

Exemples '.j'ai acheté un foudre de vin blanc,

et non pas, de blanc vin; — je me suis fait

Jaire un manteau BLEU; en nou paS; un bleit

manteau^ etc
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- Cependant on dit : rue des THatics-Manteattcs

(rue de Paris); mais cette exception est fondée

sur un caprice d'usage.

On dit encore : un rouge-hord
,
pour un verre

rempli de vin jusqu^aux bords. Mais ces deux
mots, qu'on doit joindre par un trait -d'union

(-], ne présentent à l'esprit qu'une seule et mêmd
idée , celle d'un verre plein de vin.

[Art. 86. ] S'*accoucher , pour Accoucher,

Accoucher est actifou neutre.

Il est actif par rapport à la sage-femme , ou à

l'accoucheur qui aide la femme dans son travail:

c^est M.' qui t'a accouchée.

Il est neutre par rapport à la femme : elle esS

près d'accoucher; — cettefemme accouche tùu<*

fours heureusement.

Mais pour qu'on pût dire : elle s^est accouchée f

il faudrait qu'elle eût exercé sur elle-inême les

fonctions d'un accoucheur; or, comme ce n'est

pas là ce qu'on veut faire entendre , on dira donc :

elle est accouchée. Cependant la langue française

autorise de dire ; elle s''est délivrée d'un garçon
^

pour , elle est accouchée , etc.

[Art. Sj.] Donnez-moi-z'en 3 pour Don-
nez -m'en.

Tous les Jours on entend dire : donnez-moi-z-enf

au lieu de : donnez-m'en. C'est une des fautes les

plus ridicules qu'on puisse faire. A la demande,
voulez'i'ous de ces cerises? souhaitez-vous des

dragées, etc.? on entend ordinairement répondre :

5«
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OTai, donnez-moi'z-en ^ c'est une expression însup-

p->rtable qu'il faut remplacer par, oui^ donnez-
m en, ou oui; volontiers ; je le veux bien ; oui^

s'il vous plaît y etc. , selon les personnes à qui l'oa

parle.

[Art. 88. ] Parler quelqu^un^ pour Parler
à quelqu'un.

Je iJal parle', entends-je dire très-souvent ; il

faut dire ije lui ai parlé; — au lieu de : je les

parle; il faut
,
je l^ur parle , car le verbe parler

n'est pas verbe actif, c'est un verbe neutre. Or,
pour qu'on pût dire : je le parle, je la parle

,
je

LES parle, etc. , comme on dit : je le connais

,

je la connais
,
je les connais , etc, , il faudrait que

ie verbe parler fût actif.

[Art. 89.] C'est à vous à qui, etc., pour
C^est à vous que 3 etc.

On ne peut pas dire : c'est à moi, à vous , à
lui, eic, à QUI, etc.; il faut dire : cest à moi

y

à vous, etc., QUE, etc.

C'est à moi qo'il appartient de parler, et non
pas ,

c'est à moi à qui il appartient; etc. On peut

dire ' cest moi à qui il appartient,

Boileau , dans une de ses épitres, a fait la même
faute, en disant :

C'est à vous , mon esprit , à qui je veux parler.

Pour parler purement, il aurait dû dire ; c'est

à vous , mon esprit, que je veux parler , ou c'est

'VOUS y mon esprit^ à qui je veux parler; — cest
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à vous QUEjr'e suis redevable de mon bonheur ^ et

non pas, cest à vous à qui je suis redei>able de

mon bonheur. On peut également dire : cesù

"VOUS à qui je suis j etc.

[Art. go.] Noi/s sommes à trois, à qua-

tre 3 etc. , pouriVaz/6^ sommes trois , qua-

tre , etc.

Nous e'tions à trois , etc. , dit-on souvent. Le
génie de la langue française veut que l'on dise:

nous étions trois , etc.

Iris s'est rendue à ma foi :

Qu'eût-elle fait pour sa défense ?

Nous n^êtions que nous trois ; elle , l'Amour et moi
;

L'Amour était d'intelligence. ( Chapsla'm. )

Bien des Flamands et des W^allons auraient

dit : nous n'étions quk nous crois,

[Art. 91.] En campagne , pour A la

campagne.

On ne doit se servir d'e« campagne
,
que quand

on parle du campement des troupes, du mouve-
ment d'une armée qui va combattre l'ennemi

;

c'est ainsi qu'on dit : les troupes sont près d'en-

trer EN campagne; — les deux armées sont en
campagne ^ etc. ; ainsi quand on dit ; je vais en
tampagne , c'est comme si l'on disait : je vais à
l'armée.

Mais bien des gens disent i je vais En campa-
gne, pour dire je quitte la ville et je vais aux
champs. Dans ce sens, il faut dire : je vais à
1.A cumpagne.
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[Art. 92.] Goûter, pour Etre agréable

,

plaire , être du goût de quelqu'un , et

Goûter bon , pour Etre d'u/i bon goût.

Cela vous goûte-t-ïl? Ce vin vous goûte-t-il?

entends-je dire tous les jours. A cette question

l'on pourrait répondre : ce rCest pas ce vin qui
nie goûte; mais c^est moi qui goûte ce vin; il la ut

dire : ce vin est-il de votre goût? ou le trouvez-

vous bon y etc.

Goûter est un verbe actif, qui doit avoir une
personne et non pas une chose pour nominafifj

exemples : goûtons sagement les douceurs de ta

'vie, c'est-à-dire, fouissons sagement des dou-
ceurs de la vie. — Je goûte votre conseil , c'est-

à-dire ,
je l'approui'e ; — // sait bien goûter le

vin , c'est-à-dire, c^est un fin gourmet ( 16) ,
qui

sait bien en juger , etc., etc.

Cela goûte bon , dit-on dans l'idiome flamand ;

il faut dire : cela est d'un bon goût.

[ Art. 93. ] Prenez garde de ne pas tomber.,

pour Prenez garde de tomber.

Prenez garde de ne pas tomber veut dire : tâ-

chez^ on faites en sorte de tomber. C'est comme
si l'on disait : je désire que vous tombiez. Or ce

n'est pas là ce que l'on veut dire; quand on parle

ainsi l'on veut dire tout le contraire.

(16) Plusieurs personnes disent goiirmeur. Ce terme! n'est

pas ffaucais. ( Voyez l'art. 99. )
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En deux mots, si je veux dire : je désire que
TOUS tombiez , je dirai : prenez garde de ne pas
tomber; mais si je désire que vous ne tombiez pas

,

je dirai : prenez garde de tomber,

[Art. c)4. ] Revenir et retourner pris in-

différemment l'un pour l'autre.

Dans la langue française il y a une difFërence

entre ces deux verbes ; on la comprendra par quel-

ques exemples.

Jevais sortir , et je ne tarderai pas à nEVENinj— fai été passer six mois à Paris
, j'y retour-

KERAi dans peu. On dit donc revenih dans l^en-

droit oit Von est, et RETomNER dans Tendroit

d^oii l'on vient : Je vous laisse partir, à condi-

tion que vous reviendrez ; — vous venez de la

Hollande y Kn.yov&n'Ez-y.

A

[Art. g5.] Etre quitte d'une chose , pour
dire : ^voir perdu cette chose; et Jouer
quitte ou double ^ pour ^ quitte ou à
double.

Etre quitte de.,,,., ne se dit que d'une chose

que l'on est bien aise de ne plus avoir : je suis

quitte de la fièvre ^ c'est-à-dire, je suis délivré

de la /lèvre.

Mais quand on regrette la chose , on ne peut

pas dire qu'on en est quitte. Bien des gens disent,

par exemple, j^ai été quitte de ma montre; il

faut dire : j'ai perdu, ou Von m'a volé ma rnon-

tre. On est quitte ou délivré d'un mal , et non pas

d'un bien.
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Il ne sera pas déplacé de dire ici que jouer
quitte ou double , comme Ton dit , pour jouer

afin de rien'perdre , au risque de perdre le doub'e,

est une faute très-commune, et que le génie de
cette langue veut que l'on dise -.jouer à quitte ou
à double. Ce qui se dit aussi proverbialement et

fi-urément pour dire, hasarder tout pour se tirer

d'une affaire.

[ Art. 96. ] Le prétérit simple ou défini

,

pour le prétérit indéfini ou composé, et

vice versa.

Bien des gens, tant en français qu'en flamand,
confondent les deux prétérits de l'indicatif , et

disent indifféremment : j'eus et fai eu
; jeJus et

j^ai été ; j^aimai et j'ai aimé ^ ctc . etc.

Il faut cependant , en français, admettre une
différence entre l'un et l'autre.

Voici à ce sujet des lègles à observer.

RÈGLB I.

Le prétérit simple
,
qui répond assez bien à

l'aoriste des Grecs, ne peut jamais s'employer,
que quand la chose, dont on parle, a existé, ou
a été faite dans un temps tout-à-fait passé, et

dont il ne reste absolument plus rien ; ainsi il

faut dire : hier je uÎnai chez M.' ; — nous eû-
mes avant- hier une charmante société ; — ia se-

maine dernière ^ nous jouâmes et nous perdîmes,
etc.

j et non pas , hier j'ai dîné , etc 5 — aç>ant-

hier nous avons eu , etc. ;— la semaine der-
nière nous avons jgoÉ et perdu , etc*
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En voici encore un exemple dans ce joli triolet;

Le premier jour du mois de mai
,

Fut le plus heureux de ma vie :

Le beau dessein que ]e Jbnnai
Le premier jour du mois de mai !

Je vous ris et je vous aimai.

Si ce dessein vous plut, t)jlvie.

Le premier jour du mois de mai
Fut le plus heureux de ma vie.

RÈGLE II.

Quand le temps , où s'est faite la chose dont

on parle , n'est pas déterminé , il tant absolu-

ment se servir du prétérit indéfini. Ainsi , l'on

dira : j'ai aimé la musique;— nous avons réussi

dans notre entreprise ; — combien de fois ai-je

promis ils me corriger! cependant , malgré tou-

tes mes promesses ^ je n'ai pu m! empêcher de
tomber dans la même faute

;
parce que dans ç^s

exemples on ne détermine pas le temps où la

chose est arrivée.

RÈGLE III.

Quand le temps , où s'est faite la chose dont

on parle, n'est pas encore tout-à-fait écoulé , il

faut absolument employer le prétérit indéfini ; il

faudra dire
,
par exemple , j'ai deJ£Ûné ce matin

avec A// ; — nous avons dansé cette se-

maine-ci— on A vu , cette année-ci des choses

bien surprenantes , etc. ; parce que ce matin fait

partie d'un jour qui n'est pas encore passé; parce

que cette semaine ne l'est pas non plus
; parce

que cette année-ci existe encore, etc.

Ce serait donc une faute bien grossière
,
que

de dire , par exemple , nous finîmes aujourd'hui

nos ajfaires j
— il dîna cette semaine- ci avec
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nous ; — ils perdirent , cette année-ci, unprocès
considérable; il faut dire : jious avons fini

, etc. ;— il A DÎNÉ , etc. ;— lis ont perdu , etc.

Rem A RQUE.

Cependant , il faut convenir que, si c'est Une
faute grossière que d employer le prétérit sim^
pie pour un temps non encore passé, ce n'en est

qu'une bien légère que de se servir du prétérit

indéfini pour un temps dont il ne reste plus rien.

Ainsi
,
quoiqu'on ne puisse pas dire : nous fûmes

aujourd'hui à la campagne 5 — vous dansâtes
cette semaine., l'on peut cependant, sans com-
mettre une grosse faute, dire, nous avons été
hier à la campagne ; — tous avez danse la se
maine dernière^ etc.

Mais il faut mieux ne faire usage de ces deux
temps, que d'après les notions que nous venons
d'en donner. (Voyez l'art. 63.)

[ Art. 97. ] Lasse , pour Las.

Lasse est le féminin de l'adjectif las
,
qui veut

dire la même chose quefatigué. Ainsi, un hom-
me doit dire : Je suis las j et une femme, /e suis

LASSE.

Mais rien d'aussi commun, que d'entendre un
homme fatigué , dire : je suis lasse; c'est je crois

,

la faute oii l'on tombe le plus souvent , et il n'y

en a point , selon moi , de plus grossière. C'est

un vrai solécisme , et il est même aussi absurde et

aussi ridicule que celui-ci : cette homme est gran-

de , belle, savante, etc. Voici quelques exemples

de cet adjectif mis au masculin.
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Maynard a dit :

T^as d'espérer et de me plaindre

Des Muses , des grands et du sort ,

C'est ici que j'attends la mort,
iï'ans la désirer ni la craindre.

has est une interjection plaintive : l,as qui
pourrait le croire! — Las que j'ai souffert de

peine ! 11 est vieux , et on ne l'emploie plus qu'en

certain«s pièces de poésie 5 à sa place on se sert

à.'hélas!

On appelle proverbialement et popiilairement

,

las-d'aUer^ un homme mou
,
paresseux et lâche.

[ Art. 98. ] Mousseur pour Mousseux.

Du Champagne mousseor disent bien des gens;

ils doivent dire : du cliampagne mousseux.

Cet adjectif fait au féminin mousseuse
',

il ne
se dit que des liqueurs : cette liqueur est bien
mousseuse.
Moussu (au féminin moussue) signifie couvert

d'une espèce de petite herbe
,

qu'on appelle

mousse; comme quand on dit : cet arbre est mous'
su; — cette rivière est moussue, c'est-à-dire,

couverte de mousse.

[Art. 99.] Gourmeur , pour Gourmet.

Gounnet est un nom substantif, qui se dit d'un

homme connaisseur en vin, qui sait le goûter,
c'est-à-dire, l'apprécier et juger de sa qualité :

c'est un fin gourmet ; — je ne me pique pas d'é-

ire assez, bon gourmet pour juger dun vin.

Mais bien des personnes, au lieu de gourmet
y

6
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disent gourmeur : c'est un bon gourmeur 5 dîtes

,

c'est un bon gourmet ( 17}.

[Art. 100.] Les agers , ou Agets cViine

maisoji y pour Les êtres cViuie maison.

Cette expression, qui n'est nullement française,

est presque universellement adoptée
,
pour signi-

fier les appartemens d'une maison, leur relation

les uns avec les autres, leur situation , etc.

On dit, par exemple, à quelqu'un qui entre, le

soir, sans lumière, dans une iwàx^ovi, prenez gar-
de de tomber; il répond : ne craignez rien, je
sais les agers de la lîiaisori; il doit dire : je sais
ou je connais les Êtres de la maison,

[Art. ioi.] Etre logé y pour Avoir des
soldats logés dans sa maison.

Loger (verbe actif) veut dire : donner le loge-

ment à quelqu'un , et eue logé signitie avoir le !o-

gement chez quelqu'un, ou être logé à l'auberge :

nous som/nes logés chez M ; — je suis logé

à rhôtel de Belle- f^ue.

Loger (verbe neutre) signifie aussi, habiter

( 17 ) 11 y a des geus qui disent aussi : gourmer h vin ; il sait

iien CO0IVMER /e vin ; on doit dire : il sait lien GOUTER le vin.

Le verbe gourmer est français ; mais il ne se prend point dans

ce sens-là ; il signiûe : donner à quelqu'un des coups de poing;

on i'a bien gourmé; des écoliers qui se gourment; il signifie aussi

inçtlre la gourmette à un cheval : si un cheval n''est gourmé Une
^e r(fmène pas bien; ilJîiut gourmer le che^'al plus court,

Oq dit figurément d'un homme qui affecte uu maiutien ccw-
•^osé et trop grave

,
qu'iV est ^urmé.
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quelque part : je hge, ou j'habite dans une belle

maison ; — je loge chez M.'
Mais la plupart disent : je suis loge , nous som"

mes logés
,
pour signifier : j'ai^ nous avons ,

des

soldats loges chez moi, chez nous. La première

expression ne vaut rien dans ce sens ; ellt; signifie

même tout le contraire de ce qu'on veut dire ; car

on vous logera , ou vous serez loge', sionifie

qu'on vous procurera un logement : ce qui fit dir«

à un habitant d'une grande ville
,
qui reçut una

circulaire avec ce passage : « Je vous prtH'ieng

« (18), Monsieur, que les circonstances actuel-

« les m'obligeront de vous loger »
,
qu*on prenais

de lui un soin superflu
,
qu'il étaitfort bien logé,

[Art. 102.] Horlogeur , pour Horloger.

On se sert quelquefois du mot horlogevr
^

pour désigner un mécanicien qui fait ou rac-

commode des horloges ; il faut dire : horlo-

gtir , et prononcer horlogez , au lieu d^horlo'

gère, comme bien des gens disent, en faisant

sonner mai à prupps l'/ (19) finale.

(18) On emploie assez souvent ce verbe sans rt^gime, quoi-

qu'il soit actif : on précient que , je préviens que,. ,.,.^

lit-on souveut dans des affiches , et même dans des circu-

laires d'hommes en place; il est certain qu'on prévient quel-

qu'un de quelque chose ; donc il faut dire : on prévient l*

PUBLIC que\ — je VOUS préfiens que

(19) L'r qui termine l'infinitif des verbes en #/•, c'est-à-

dire , de la première conjugaison , ne se prononce jamais
que devant une voyelle, ou une h non aspirée , et encora

n'est-ce que dan? le discours soutenu et la poésie. Exem-
ples : heureux qui peut commander à ses passions ;

Qui ne puisse arrêter^ un rimeur six semaioes.
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[Art. io3. ] Iiidigession, pour Indigestion.

On ëcrit indiges-iion, et, dans ce mot, le t se

prononce avec le son qui lui est natnrel , comme
on le prononce dans question , bastion , mixtion,
et dans tous les autres mots où il est précédé d'une
j ou d'un X (20).

Mais bien des gens prononcent indigession :

fai eu cette nuit une indigession; c'est une faute

qu'il faut éviter,

[ Art. 104. ] Frais , pour Mouillé , et

Fraîche j pour Mouillée.

L'adjectif yîa/j (au féminin fraîche') a plus

d'une sijî,nification ; voici les principales :

1.0 II signifie qui a de la fraîcheur : de Veau,

fraîche; — les ?natine'es sontfraîches en septenf
bre; — du vin fais , etc. On dit aussi, /'/ a le

teintfrais , le visage frais ( color vividus).

Q..^ Il signifie aussi la même chose que récent :

du pain fais ; ~ du beurre frais ^ — une nou-
velle de fraîche date , etc.

Cependant rien n'est si commun que d'entendre dire,

même par des personnes qui ont reçu une très-bonne édu-
cation , il faut almere Vétude

,
pratiquere la lieiifaisance :

^purere sa diction. Pour parler avec purelé l'on doit pronon-
cer : il faut aimez l'étude

,
pratiquez la bienfaisance ^ épurez

sa diction.

(20) On sait que dans une infinité d'autres mots, où le t

n'est point précédé d'une j , ni d'un x , A a le son de Vs
\

comme daos démtionj caution f disposition ^ etc.^ etc.j etc.
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Mais frais ei fraîche n'ont jamais voulu dire

mouillé , mouillée ; hutnide. Cependant c'est sou-

vent dans ce dernier sens que bien des gens ont
coutume de les employer, et rien n'est plus ordi-

naire que d'entendre des hommes dire : je suis

FRAIS , nous sommes frais ; et des femmes dire :

Je suis FRAÎCHE , nous sommes fraîches.

Ainsi il faut dire : nous aidons eu tant de pluie

^

que nous sommes tous mouilles, que nous som.-

mes toutes mouillées, ou nous sommes percés

^

percées jusqu'aux os
^
quand on a reçu sur le

corps une pluie abondante.

L'expression que je condamne est d'autant plus

ridicule, sur-tout dans la bouche d'une femme,
qu'elle oftie une idée toute différente et qu'elle

peut même donner lieu à des plaisanteries.

[Art. io5.] De la ripopée , pour Du ripcpé,

JVe buvez pas de ce vin , c'est de la ripopée ,

dît-on souvent, pour dire : cest un méchant vin ,

un vin frelaté
j falsifié '^ il faut dire : cest nu fti-

POPÉ.

[ Art. io6. ] Nous sommes aujourd'hui

,

etCj pour C'est aujourd'hui^ etc.

Il est bien 'étrange que tout le monde dise :

NOUS SOMMES aujourd'hui le deux , le trois , etc,
,

du mois ^ et que personne ne s'aperçoive de l'ab-

surdité de cette faute. Il est évident qu'on doit

dire : c'est aujourd'hui le deux ^ le trois ^ etc.
,

du mois.
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L'on dit aussi : nous sommes aujourd'hui mer-

credi ; dites plutôt , c'est aujourd'hui mercredi,

Nous sommes Van i8i i ^ dit-on encore, mais je

pijjfère, nous sommes dans l'an 1811.

[Art. 107.] Demander excuse , pour Faire

excuse.

Excuse est une raison par laquelle on tâche de

se disculper ou de se justifier; d'après cette défi-

nition, dire à quelqu'un /e uous demande excuse

^

c'est comme si on lui disait : je demande que vous
apportiez une raison pour vous excuser. Or ce

n'est certainement pas là ce que l'on veut lui dire;

dites-lui donc : je vous fais excuse', — si vous

Vavez offensé , faites-Zz^ï vos excuses ; — je

vous prie de lui faire mes excuses.

Un acteur, avantageusement connu au théâtre

de Bruxelles, fit cette faute à plusieurs reprises

dans l'opéra le Grand-Père; demandez excuse

à Monsieur (21), répéta-t-il plusieurs fois; il est

évident qu'il aurait dû dire : faites vos excuses

à Monsieur.

[Art. 108.] Sous-Cure' y pour Vicaire,

Ceux qui disent sous-curé
,
pour vicaire, peu-

Tent alléguer , en faveur de cetle expression
,

qu'on dit sous-diacre, sous -prieur , etc. , et (]ue

par conséquent, on doit dire aussi souscuié.

Je ne condamne pas absolument ce terme
;

(21) Cette faute se trouve dans la biochure.
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mais, malgré la raison plausible qui l'appuie, je

crois qu'il vaut mieux donner le nom de 'vicaire à

celui qui aide un curé dans ses fonctions pastora-

les. ISotre viCA[ftE , disait un paysan
,
prêclie bien

mieux que no re cu/e'; car
,
quand notre cure pré'

che , je comprends tout ce qu ^il dit , au lieu que
je ne comprends rien dans les sermons de notre

VICAIRE.

Je sais que le mot vicaire signifie en général
celui qui fait les fonctions d'un autre, et que, d'a-

près l'ëtymolo^ie de ce mot, on devrait appeler

ainsi quiconque aide un autre dans son ministère.

Mais, en France, on ne donne ce nom qu'au prê-

tre
,
que l'on nomme ici sous-curé,

[ Art. 109. ] L'auxiliaire Auoir , pour
l'auxiliaire Etre ^ dans les temps compo-
sés des verbes venir j arriper ^ toinber

,

partir y mourir , etc.

On entend quelquefois dire : il a 'venu, il a
tojnbé , il A parti ^ etc. Ces verbes, dans leurs

temps composés , prennent l'auxiliaire être , et

non pas lauxiliaire a^oir .• elle est tombée; —

—

elle EST venue ; — elle est partie , etc.

Colas est mort de maladie
;

Tu veux que Je plaigne son sort :

Que diable veux-tu que j'en die (2a)?
Colas vivait , Colas est mort.

(Voyez les art. i et 2.)

(22) Pour le subjonctif présent du verbe dire, on disait

autrefois que je die, que tu dies, qu'il die, etc. : aujour-
d'hui le subjonctif présent de ce verbe est que jg dise

,
que

tu dises } qu'il dise ^ etc.
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[Art. iio.] Je suis couru à son secours

^

pour J'ai couru à son secours.

Le verbe courir prend l'auxiliaire avoir ^ et non
pas l'auxiliaire être ,• il faut donc dire : /'ai couru^

et non pas, je suis couru ; — // était en danger;
j'Ai couru à son secours. Cependant Racine a dit:

11 en était sorti , lorsque j'y suis couru.

Mais, de quelque poids que soit son autorité,

elle ne saurait faire adopter une faute gramma-
ticale.

On peut dire, dans un autre sens, ce prédica-

teur EST fort couru ; c'est-à-dire , il a une grande
vogue, une grande célébrité , ou U FjST/brt suivi

y

••— cet/e marchandise est fort èourue ^ etc.

( Voyez les art. x , 2 et /^o. )

[Art. III.] Emploi du féminin pour le

masculin , et vice versa.

On doit dire : ce légume est fort sain, et non
pas, ctTTE légume estfort saine; — ce cime-
tière est SPACIEUX, et non pas, cette cimetière

est SPACIEUSE.

Il faut dire de même : le coche est parti, et

non pas, la coche est partie; ce pavé est bien

liADVAis, et non pas, cette pavée est bien mau-
vaise : — cet éventail est neuf , et non pas , cette
éventail est neuve ; — ily a eu un incendie af-

FjiEux, et non pas, une incendie affkeuse ;
— cet

ouvrage est beau, et non pas, cette ouvrage est

BELLi ; — LA loutre ( animal amphibie ) a une

chair coriace , et non , le loutre }
— C£t intervalle
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est un peu long , au lieu de cette intervalle est

un peu LONGUE j— ce carosse est béau , et non
pas CETTE carosse est belle ;— le squelette d*un
chei'al, et non pas la squelette d^un cheval, —

—

LA sentinelle, et non pas le sentinelle, etc. , etc.

[ Art. 112.] Je voudrais que jefusse ,
pour

Je voudrais 'être , etc.

Je voudrais que je fusse n'est pas une faute

proprement dite , ce n'est qu'une négligence de
style; car après vouloir, désirer , craindre, etc.,

on met que avec le subjonctif, comme quand on.

dit : je veux que vous soyez heureuoc ; — je

voudrais que les affaires changeassent; — je

désire que vous obteniez cet emploi ; — je dési-

rerais QUE vous vous coRaiGEASSiEz
;
je crains

Qu^il ne. soit dupe de sa bonne Joi; — je crai'

gnais QUE votre réputation nen souffrît, etc.

Dans les exemples que je viens de donner , il

faut absolument mettre que, avec le subjonctif,

parce que les deux verbes ont chacun un nomi-
natif différent. Mais c'est autre chose, quand ils

ont le même nominatif : sur quoi l'on pourrait,

ce me semble , établir cette seconde règle :

Lorsque les deux verbes ont chacun le même
nominatif, au lieu de mettre que avec le subjonc-

tif, il est élégant de mettre le jsecond verbe à

l'infinitif, quelquefois précédé de la particule de»

Exemples : au lieu de dire
,
je crains que je ne

tombe , il vaut mieux dire : je crains de tomber.
Au lieu de dire : vous êtes su?pris que vous

me voyez déjà de retour, dites : vous êtes surpris

de me voir déjà de retour.

Au lieu de dire : nous voudrions que nousfus*
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sîonsplus riches , dites : nous voudrions êtreplus

riches.

Quelqu'un se trouvant un four à la toilette

d'une belle, ëcrivit, sur l'étui d'un miroir qui

était sur la table , Ijss vers suivans :

En ce miroir , Eglé , toujours

Vous pourrez voir l'objet que j'aime :

Je voudrais bien, toujours de même j

Y voir l'objet de vos amours.

Je voudraisy voir vaut mieux queye voudrais

^ue j'y visse ^ etc.

[Art. ii3. ] La volte , pour La vole.

Faire la vole , au jeu de cartes , signifie faire

toutes les mains. Mais bien des a,ens disent : faire
la volte : nous avons fait voltb ou la volte : il

faut dire : nous avonsJait la vole.

La voite signifie le ronu tj a''on/ait faire à un
chevaL ; comme quand on dit : fai mis mon che-

val sur les voltes.

On dit aussi demi-voile , en termes de manëge :

serrer la demi-volte.

On dit encore '.faire volte-face., pour dire,

tourner visage à l'ennemi qui poursuit : Les en-

nemis fuirent jusqu à un certain endroit , où. ils

firent volte-face ; — ce régiment a fait volte-

face,

[Art. 114 1 Consommer , pour Consumer.

Con^wzwer signifie détruire : le temps consume
tout :— il a comuiné tout son bien en débauches ;— bien des gens consument leur temps a ne rien
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faire , ou àfaire des riens ; — le chagrin consu»
me notre santé ^ etc.

Consommer signifie achever^ comme quand
J. - C. , mourant sur ia croix , a dit : tout estcoiwr

sommé ; — cet homme est d'une vertu consommée ;— il est consommé dans les affaires. C'est dans
ce sens que J. -C. a dit à ses disciples : je suis

avec vous
,
jusqu'à la consommation des siècles

^

c'est-à-dire, jusqu'à ïachèvement des siècles.

Mais bien des gens einployent consommer pour
consumer : nous avons consommé toUiS nos vi-

vres ; il faut dire : nous avons consumé tous ^ etc. ;

ils ont CONSOMMÉ tout leur temps ^ dites : //*

ont CONSUMÉ, etc.

Cependant on dit : consommation des vivres :

les assiégés ont résisté jusqu'à la consommation
de leurs vivres.

Consoînption signifie autre chose : c'est une
espèce de langueur qui consume insensiblement

les piincipes de la vie,

[Art. ii5.] Frayeux, pour Coûteux.

Bien des gens croient (\x\efrayeux est synony-

me de coûteux j frayeux ne se dit pas : de tels

plaisirs sont bien coûteux , et non pas frayeux,

[Art. ii6. ] Beaucoup du , Beaucoup de
la , Beaucoup des, etc. , pour Beau-

^ ^oup de, etc.; et Du , des , de la , pour
de , et vice versa.

Beaucoup du vin
, peu de Vargent , assez des

richesses , tant des livres , etc. , etc. , sont encore
des fautes où l'on tombe ordinairement. Pour les
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éviter , îl ne faut Jamais perdre de vue cette règle

intéressante, qu'après les adverbes ou les substan-

tifs de quantité , on met ordinairement de , et non
point du, de la , des ; en voici des exemples : j'ai

bu peu DE punch, et non pas, peu nu pu/ic/i ;— 1WUS at^ez bu assez oeau , et non pas , assez
de L''eau ;

— il a tant de livres
,
quîl ne saurait

les lire dans sa t'ie , et non pas, des livres.

lia trop DE vices et trop peu de vertus ^ et

non pas , trop des vices et trop peu des vertus ;— j'ai vu une troupe de soldats, et non pas , une
troupe DES soldats', — fai bu une bouteille DE
vin, et non pas, une bouteille du vin; — j'ai

acheté une aune de drap, et non pas, une aune
DU drap.

Remarque importante : cependant si la chose

dont on parle est déterminée, au lieu de de, il

faudra mettre : du , de la, , des
;
par exemple

,
je

dois dire : j ai bu une bouteille du vin que vous
m avez envoyé

f
et non. pas, de vin; car, quoi-

que bouteille soit un substantif de quantité , il faut

ici du , et non pas de
,
parce que le substantif ^'//i

est ici défini ou déterminé , et que c'est détermi-

nément le vin que vous m'avez envoyé, plutôt

que tout autre vin.

J'ai vu une troupe des soldats du prince de....,

et non pas , ufie troupe de solda/s ; car
,
quoique

le suh^tanl\[ troupe soit un substantif de quantité,

cependant soldats est ici pris dcterminément
,

puisque ce sont les soldats du prince de

plutôt que d'autres soldats.

Je dirai de même : j'ai mangé une douzaine

DES abricots que vous ni'avez donnés , et non pas

,

une douzaine D'abricots
,
parce que ce sont dé-
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terminément les abricots que vous m'avez donnes.

Si l'e ne déterminais pas les abricots, je dirais
,

suivant la règle généiale, yai mangé une dou-
zaine D'abricots.

Voilà DU bon vin , de "Ûexcellent vin ; — j'*ai

cueilli DES jolies /leurs; — j'ai vu d5s superbes
tableaux ; — il est arricéoES grands malheurs ,

cfc. Voilà encore de fautes qu'on entend faire tous

les jours j il faut dire : voilà de bon vin , vtexcei"

lent vin; ~- fai cueilli de belles Jleuis \
— foi

vu DE superbes tableaux'^ —— il est arrit^é de
grands malheurs , etc. , etc.

Cette observation suffira j car notre but n'est

pas de donner ici des notions détaillées sur les ar-

ticles et les autres points importans de la gram-
maire française.

[Art. 117-] Passer sa parole, pour Don-
ner sa parole.

On dit très-certainement donner sa parole : je

ne m en dédirai pas
j
j'ai donné ma parole

f
et

non pas
,
j'aivKSsk ma parole.

On dit cependant ; passer un contrat avec
quelqu'un : j'ai passé un contrat avec vous] —
un contrat passé par-devant notaiie, etc.

On dit ausbi , engager sa parole : il vpî'a enga»
gé sa paroUi,

[Art. 118.] Tel ou telle que j pour Quel-
que y ou Quel que.

Le poète Rousseau a dit :

Qutltju'éÏQ^és qu'ils soieot, ils sont ce (pie nous sominef'

7
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Il aurait fait une faute, s'il avait dit ; tbls éle-

vés qiHils soient. Ne dites pas : les honneurs, tels

qu'ils soient, ne rassasient jamais un cœur ambi-
tieux \ mais dites : les honneurs

^
quBls qu'ils

soient, ne rassasient jamais un cœur ambitieux.
Le principal usage de tely telle que, ^si de l'em-

ployer dans les comparaisons ; et, employé aiusi

,

il veut après lui l'indicatif: les hommes ne sont

pas toujours tels qu^ils paraissent'^ — le monde
est à-peu-près tel qu'il a toujours été , etc.

Tel, telle que j signifie aussi quelquefois

à-peu-près la même chose que si grand, et alors

il veut également l'indicatifj comme quand on
dit ; telle est l'inconstance de la Fortune^ que c'est

une folie que de compter sur ses faveurs } — tel

est le sort de ravare qu*il est lui-même l'artisan

de son malheur.

[Art. 119.] Le singulier^ pour le pluriel,

et i^^ice versa.

Il y a quelques substantifs qui sont essentielle-

ment au plurjer, et n'ont point de singulier; en
voici quelques-uns : ténèbres , ancêtres , mœurs

,

pleurs, brossailles , ou mieux, broussailles , ar-

moiries^ ciseaux, etc., etc. C'est sur-tout ce der-

nier que bien des gens mettent au singulier, et

rien n'est plus ordinaire que d'entendre dire :

prétez'moi votre ciseau ; il faut dirf, : vos ciseaux.

Ciseau ne peut être mis au singulier que quand
il signifie cet instrument de fer tranchant, dont

se servent les menuisiers , etc.

Quelques autres substantifs n'ont point de plu-

riel j ceux-ci, par exemple ; Vorj Vargent^ l'ai-
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rain, le plomb , la faim, la soif, Je courroux , le

sommeil , la gloire y l'avent^ etc , etc. Ce dernier

mot, qui signifie le temps où l'église célèbre l'at-

tente de la yenue du Sauveur, est très-souvent

employé au pluriel, et bien des personnes disent :

nous voici dans le temps des avents ; — il fait

ordinairement beaucoup de -vent dans le temps

DES AVENTs ; il faut dire : le temps de l'avent.

C'est ainsi que les Wallons disent : mes argents
716 sont pas rentrés

,
pour mes fonds ne sont pas

rentrés. Les autres notions relatives à cet article

se trouvent dans la plupart des grammaires.

[Art. 120.] Prier, pour Souhaiter.

Je vous PiuE le bonjour ^ dit-on assez souvent;
îl faut dire : je vous socthaite le bon jour.

Le verbe prier veut avoir une personne pour
régime : je prie Dieu; — je vous prie de me
rendre ce sert^ice , etc.

On dit aussi
,
prier quelqu^un d'une chose : je

vous prie d'une seule chose , disait Diogène à

Alexandre
,
qui est de vous retirer de mon soleil.

Cette faute est aussi un latinisme; car le verbe
qui, en latin , signifie prier f signifie aussi soU'
haiter,

[ Art. 121.] Il me fait de la peine que ,

pour Je suis fâché que

Bien des gens disent
,
par exemple , il mb fait

DE LA PEINE que VOUS soytz malade , il faut dire :

JE surs FÂCHÉ que vous soyez malade , ou je suis

fâché de vous voir malade .^ ou votre maladie me
fait de la peine , ou votre maladie me peine.

ii%
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[Art. 122.] Boire jusqiûau cou, pour
Soire tout son soûl.

Il a bu jusqu'au cou, dit-on de quelqu'un qui
a bu jusqu'à satiété , ou qui s'est enivré ; il faut

dire : // a bu tout son soul , ou // est ivre , etc.

On dit encore
, fen ai jusqu'à// cou

,
jusqu^à la

§orge^ pour dire qu'oa est fatigué d'eniendre , ou
de voir telle ou telle chose. J'ai ses sottises jus-
qu'au cou ; yai ses impertinences jusqu'à la

gorge; dites: ses sotrises m*ennuient ^ ou je suis

las d'entendre ses sottises ;
— je suis las

j
je suis

Jatigué de ses imperùneuces.

[Art. 123.] Je vous saurai à dire , pour
Je vous dirai j ou Je pourrai i^ous dire.

Je vous saurai à dire est une façon de parler

qui n'est pas française , dites : je pourrai , ou je

saurai vous dire , ou je vous dirai, ou je serai à
portée f à même de vous dire,

[Art. 124.] Sapez, ajouté après certaines

phrases.

Bien de plus ridicule que ce 5acez
,
que bien

des gens mettent à la queue de certaines phrases.

Ils ne disent presque rien sans Pemployer. Par
exemple , s'ils rencontrent un homme qui jouit

d'une bonne santé, ils lui diront : vous avez bonne
7/iine, savez. Généralement cependant, cette ad-

dition n'est en usage que parmi le peuple j mais
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les gens instruits en emploient une autre qui n'est

guère moins vicieuse, c'est saç>ez-vons.

II en est une autre, non moins ridicule, qui est

je dis, que l'on emploie encore plus souvent.

JNous allons en parler dans l'article suivant.

[Art. 125.] Je dis j inséré et répété plu-

sieurs fois dans la conversation.

Ce je dis
,
qui

, placé et répété si mal à propos

,

est un vrai supplice pour les oreilles, retentit mal-

heureusement tous les jours dans plus d'une bou-
che ; et je pose en fait que dans nombre de con-
versations, il tient lèpre mier rang; c'est ce qui

arrive, sur- tout quand on rapporte ce qu'on a
dit à quelqu'un. En voici un exemple :

Je suppose quelqu'un qui se plaint qu'on n'ait

pas suivi son conseil. Voici à-peu-près comme il

s'exprimera , en mettant je dis presqu'après cha-

que mot', j^ai rencontré notre homme; eh bien!

JE OIS y vous voilà y JE DIS j si vous aviez , je dis,

suivi mon conseil y JE dis, vous ne seriez pas , js

DIS, dans l'embarras , oit vous êtes ^ JE dis; ce-

pendant ^ JE Dis , ily a encore du remède , je dis ;

ilfaudra , je dis, vousy prendre d'une autre ma-
nière , JE Dis , etc. , etc, , étc» ; ce diable de/e dis

ne sera pas près de finir. Il se prolongera jusqu'à

la fin de la conversation : il faut convenir que celte

éternelle répétition est bien assommante.
Si du moins , au lieu de dire , Je dis , l'on di-

sait dis -je, à la bonne-heure; encore ne fau-

drait-il pas le répéter à chaque instant. Quand on
rapporta ses propres paroles, il est permis d*ajouter
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à propos dîs-je; par exemple : vous vous trompez
y

lui dis-je ; revenez de votre erreur , lui dis-je.

Même observation sur dit - il,

[ Art. 1 26. ] Quelquefois , pour Peut-être-

Ces deux adverbes ont chacun un sens bien dif-

férent. Quelquefois est un adverbe de temps, qui
signifie un certain nombre de fois j comme quand
on dit : // arrive quelquefois qu''on prend le

mensonge pour la vérité; — je me promène ici

ÇTJELQDEFOIS , etC. , elC.

Peut-être est un adverbe qui marque la possibi-

lité d'une chose j comme si je dis : firai peut-
iTRE ce soir au spectacle ;

— on sera PEUT-ÊTna
inquiet sur votre santé, etc.

Mais quelquefois ne peut jamais s'employer
dans le sens de peut-être ; et dire , il est quelque-

fois malade^ ne veut pas dire la même chose
qu'il est peut-être malade; quand on dit .• il est

quelquefois inalade, on veut dire qu'il est malade
de temps en temps, et quand on dit : il est peut-
être malade , cela veut dire : il peut se faire f

ou
// est possible qu'il soit malade,

[Art. 127. ] Sûry pour Sûrement»

Sûr et sûrement sont de la même famille; mars

le premier ne peut jamais être pris pour le second.

Sûr est un adjectif qui veut dire certain , assuré ,

indubitable; comme quand on dit : cela est sûr^
— cette nouvelle est sûre^ mais on ne doit jamais

dire , comme bien des gens, je vous payerai sûr
;— je my rendrai sûr , à l heure marquée ; dites :

/e vous payerai sûkemewtj — je m'y rendrai
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SÛREMENT , etc. Sûrement est un, adverbe qui signi-

fie la même chose que certaine/nent.

[Art. 128.] Cela ne vientpas à huitjours,

pour Huitjours de plus ou de moins n'y

font rien, ou Ne font rien à Vaffaire.

Je vous satisferai vers la fin de ce mois on au
commencement de Pautre^ dit, par exemple , un
débiteur à son créancier ; celui-ci lui répond : oh!
cela ne vient pas à huit jours. Cette expressioa

n'est pas française ; il doit dire : huit jours de plus

ou de moins ny font rien ^ ou ne font rien à
Vaffaire,

[ Art. 129. ] Un même régime donné à
deux verbes qui régissent chacun un cas

différent.

Cest une dame que j^ai vue et parlée , dit-on

assez communément; il faut dire : c*est une da-
me que fai vue et à qui fui parlé ; car voir est

un verbe actif, puisqu'on dit voir quelqu^un; au
contraire

,
parler est un verbe neutre

,
puisqu'on

dit parler à quelqu'un.

De même , au lieu de dire : je Vai vue et par"
lée ; il faut dire : je Vai vue et lui ai parlé.

Ce serait également une faute que de dire

,

comme plusieurs, // a violé et manqué à sa foi;
il faut : il a vio/ésafoi et y a manqué. 1,3 raison

en est que violer est un verbe actif, et qu'on dit

violer sa foi; au lieu que manquer est un verbe
neutre, et qu'on ne dit pas manquer safoi, mais
manquer à sa foi»
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[ Art. i3o. ] Aidant, pour Devant et vice

versa.

Avant marque une priorité de temps ; comme
quand on dit : je me lèverai avant le jour , c'est-

à-dire, mon iever précédera celui du jour; —
nous dînerons avant de partir

., c'est-à-dire, no-
tre dîner précédera noire départ.

Devant marque une priorité d'ordre; comme
quand je dis : vous marcherez devant moi^ ou je
marcherai derrière vous.

Si je disais : vous marcherez avant moi, ce se-

rait ici une priorité de temps ; car ce serait com-
me si je disais : vous marcherez avant que je

marche.
Ne dites donc pas

,
je partirai devant vouSj

mais , je partirai avant vous , ù moins que vous
ne veui liiez dire '.je partirai en votreprésence ; car

devant signifie aussi quelquefois en présence de^

comme quand on dit : il nous faudra tôt ou tard

paraître devant Dieu.

Ne dites pas non plus
,
j^aurai dîné devant

qu'il soit de retour ; mais , avant qu'il soit de
retour.

[Art. i3i.] Davantage , pour Le plus.

On dit souvent ,
par exemple, de toutes ces étof-

/es , voici celle qui me plaît DAVA^TAGE; il faut

dire : celle qui me plaît le plus ;
— celle qui

me plaît le moins. Au sujet de plus et davanta-

ge t voyez l'art, ii.
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[Art. i32.] Vrêt , pour Près.

Prêt veut dîre disposé à Paire quelque chose.
Près eit une préposition

,
qui annonce qu'une

chose va arriver dans l'instant; il ne faut donc
pas confondre ces deux mots.

Apr^s l'adjectif préf^ il faut à; après la proposi-
tion près il faut de : il est prêt à partir ; — // est

près Ti^ partir. La première phrase énonce qu'il

a tout arrangé pour iOn départ, et la seconde,
qu'il va partir à l'insrant. Ces deux exemples pa-
raissent suffire pour faire connaître l'usage de ces

deux mots. Ajoutons les exemples suivans :

Il est prêt à mouiir signifie qu'il est préparé,
disposé a mourir

, qu'il s'est conlessé , etc.

// est près de mowr/r signifie qu'il touche à sa

dernière heure.

Ce sont deux mots que hien des gens confon-
dent.

[Art. i33.] Auparai^ant , pour Aidant,

auparavant est un adverbe qui n'a jamais de
régime. On peut bien dire : j'étais arrivé long-

temps auparavant; mais l'on ne peut pas dire:

fêtais a/nV^ AUPARAVANT les autres; il faut dire :

j'étais arrivé avant les autres.

On lit dans une élégie :

J'ëfais sur ces gazons bien long-temps acant vous.

auparavant ne peut pas non plus être suivi de
ijue; ainsi c'est mal parler que de dire : nous par-

tîmes AUPARAVANT qu'il fit jour ; il faut dire :

AVANT qu'ilfitjour; — il faut penser avant de
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parler, et non pas, auparavant que de parler,

(Voyez l'art. i3o.)

[Art. 134.] C^est ce que je me plains

^

pour C'est ce dont je me plains.

Pour que l'on pût dire : c'est ce que je me
plains

, c est ce que je parle , il faudrait que l'on

dît : se plaindre quelque chose, parler quelque
chose. Or, c'est ce que l'on ne peut pas dire ; on
dit : se plaindre de quelque chose

,
parler de

quelque chose. Il faut donc dire : c^est ce dont je

me plains ; — c^est ce dont je parle; — c'est ce

dont il s'agit; — c'est ce dont il est question, etc,

[Art. i35.] Un quelqu'un, pour Quelqiiun.

Un quelqu'un ne se dit plus, ou plutôt, se dit

encore trop souvent, et ne doit plus 6e dire : quel'

qu'un est venu rn'insuîter , et non pas , un quel-

qu'un. Un quelqu'un est aussi ridicule qu'un cfia-

cun. ( Voyez l'ait. 84. )

[Art. i36,] Pouvoirpeut- être , ^o^X£ "Pour-

voir (tout simplement).

Pouvoir peut être est un vrai pléonasme (23) ,

car peut' être est implicitement renfermé dans le

verbe pouvoir.

( 23 ) En grammaire on appelle pléonasme tout terme super-

flu , qui ne dit que ce cjui a déjà été dit , comme quand on dit :

des cadavres morts; de l'écarlate rouge; ils se sont dit des in-

jures réciproques de part et iVautre ; ils se sont entr égorgés les

uns les autres ; une bùclie de lois , etc. , etc. On dit cependant
une bûche de bots de campcch» , une bûche de boisJlotté

.
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C'est donc une faute bien ridicule
, que de

dire, par exemple , comme bien des gens , ilpour-
ra PEUT-ÊTRE se /aire qu'en 'vous trompe : dans
cette phrase , l'adverbe peut - être est de trop.

Veut-on eTt\^\oyex peut-être
,
que l'on dise ; peut'

être vous trompera ~t- on.

Jt POURRAI peut-être vous aller voir demain ;

dites : peut-être vous irai-je voir demain.
Il ne faut pas dire non plus : il est impossible

qu'on puisse long-lemps cacher Vainour où il esty

et le feindre où il n'est pas. Dès qu'on dit : il est

impossible ^ le verbe pouvoir est inutile ; dites :

on ne saurait long - temps cacher ^ ou // estime
possible de cacher ^ etc.

[Art. 187.] Cueille, pour Cueilli.

Cueille y mis pour le participe passif du verbe

cueillir, n'est pas français. Ce participe est cueillit

fai cueilli une rose, et non "pas, j'ai cueille

,

comme disent bien des Wallons.
Plusieurs disent aussi cueiller

,
pour cueillir:

je vais cobiller des pommes : il faut, ctjBimn.

[Art. i38. ] ^J'ai mal à mes dents , à mon
pied y etc. y pour J*ai mal aux dents y au
pied y etc.

Cette façon de parler est des plus vicieuses,

c'est un vrai pléonasme j car, puisqu'on ne peut
avoir mal aux dents, au pied d'un autre, il est

inutile d'ajouter ici les pronoms posse sifs mesy
mon; i! faut dire tout simplement : j^ai mal aux
dents y AU pied^ etc.
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On dira bien
,
pai cassé ma jambe; car je puis

également casser une autre jambe que la mienne
;

mais il serait ridicule do dire : je me suis cassé ma.

jambe} il faut dire -.je me suis cassé la jambe.
Le pronom possessif 711a devient inutile.

[Ae.t. iSg.] Demander après quelqu'un

,

pour Demander quelqu'un ; et Attendre
après quelqu'un

,
pour Attendre quel-

qu'un.

Après qxd demandez-vous? a-t-on coutume de
dire. Pour parler purement, dites x qui deman-
dez-vous ? Au lieu de : fai demandé après vous ;

il faut dire : je 'vous ai demandé.
De même l'on dira : personne n^est-ïl venu me

demander dans mon absence? et non pas, deman-
der APRÈS MOI.

On ne dit pas non plus : attendre après queU
qu'Hun: j'ai long'tenips attendu après vous; il

faut dire : je vous ai Ivng-temps attendu.

Au lieu de , nefaites pas attendre APaès vous

,

on doit dire : ne vousfaites pas attendre»

[ Art. 140. ] Aspirer après quelque chose

^

jDour Aspirer à quelque chose.

On ne dit pas ajy-'irer aprÈs , etc.\ mais aspi-

rer à , etc. 5 ainsi ne dites pas, ii aspire aPûÈs les

honneurs ; mais, // aspire aux honneurs.
Mais on dit soupirer après quelque chose.

Ainsi l'on peut dire : il soupire après les hon-
neurs ; — je soupire après le bonheur de vous
plaire.
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[ Art. 141 . ] Aimer défaire quelque chose,

pour Aimer à Jaire quelque chose.

On ne dit pas aimer n^faire, etc. ; mais aimer

à faire , etc. Ainsi ne dites pas , comme bien des

gens, j'ai/ne vE me promener j mais j'aime à ma
promener, (Voyez l'art. 5i. )

Il y a quelques verbes après lesquels on peut in-

difïëremment mettre de ou à ; tels sont les. verbes

forcer f
obliger, contraindre, etc. j ainsi l'on peut

dire : je l'ai forcé de partir, ou à partir
'^
— on

Va obligé de se taire , on à se taire , etc. 5 mais

après aimer , on met à , et non point de,

[Art. 142.] Inciter de , pour Imiter à.

Le verbe inwiter demande également après lui à
et non point de. Je lai invité à dîner ; et non point

DE dîner', — la Sagesse nous inç'ite h jouir modé-
rément des plaisirs de la vicj et non point de
jouir,

[ Art. 143. ] Je n'ai plus rien profité

,

pour Je n\n plus ni mange' ni bu ; et

Voulez-vous profiter quelque chose
^
pour

Voulez-vous boire ou manger quelque
chose.

Cette façon de parler est assez singulière. Voi-
ci

,
par exemple , l'occasion où on l'emploie le

plus fréquemment : un homme, qui n'aurait ni

bu ni mangé à une table où il serait venu après

avoir bien bu et bien mangé ailleurs, dira x j'é-

8
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iais déjà plein comme un œuf^ aussi riaî-je plus
BtEN PROFITÉ t passe cncore s'il disait : je nai
plus profité de rien. Mais je n'ai plus rien pro-
fité est une des fautes les plus grossières qu'on
puisse faire; il doit dire, en ce cas, je n'ai tàté

de rien , ou je nai rien pris , ou je n*ai ni bu ni
man^é quoi que cefût ( 24 )•

On dit aussi
,
pour offrir quelque chose à boire

ou à manger : Monsieur , voulez-uous profiter
quelque chose. Cette manière impropre de s'expri-

mer peut donner lieu à des méprises.

Un nt'gociant, de Bruxelles, se trouvant à An-
vers , alla voir un courtier avec qui il était lié d'a-

mitié : cet homme lui fit un bon accueil, et lui de-

manda d'abord : s''il voulait profiter quelque
chose. Celui-ci , croyant qu'il allait lui parler d'un
gain à faire , répondit : Je viens exprès pour cela.

J'aime la franchise^ répliqua l'Anversois , c'est

le caractère de la nation.— Mais , dites-moi
,
que

voulez-vous profiter. — J'attends vos proposi-

îions. — Souhaitez-vous du punch, du curaçao,

du vin d'Espagne, — Non, ces articles sont étran-

gers à mon commerce ; mais si vous aviez du co-

ton , du lin à m'ofïrir , cela pourrait m'être de
quelque profit. — Ce n'est pas pour vous les ven-

dre que je vous présente ces liqueurs , c'est pour

en boire avec vous, — Eh ! bon Dieu ! je croyais

bonnement qu'il s'agissait d'une spéculation de

commerce. Mais puisque vous faites profession

de iranchise, continua le négociant, je puis vous

( 24 ) Plusieurs diraient ici quoique ce soit ; il faut quoique

ce fût y
parce que les premiers verbea sont au prétérit. Pour dire

qu'a:que ce soit^ il faut avoir dit auparavant, je ne bois et n&
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garantir de pareils quiproquos. Voici comme l'u-

sage veut que l'on fasse cette demande obli"

géante : Monsieur ^ puis-je vous offrir quelque

chose',—- voulez-vous me faire Vamitié, ou le

plaisir , ou l'honneur d'accepter un verre de vin^

etc. ;
—

• vous me permettrez de vous ojfrir un
petit verre d'anisette , etc. , etc.

Cette anecdote suffira pour ne plus employer

ce profiter équivoque.

[Art. 144.] JT a-t-il quelque chose de po-

tre service ? pour ^ cotre service ?

Un ouvrier, ayant fini son ouvrage, au lieu de
dire, à celui qui l'a employé, pai fini; \\.\\ dit %

ny à-t'il plus rien de votre ser^>ice? pour parler

correctement il doit dire : n*y a-t-il plus rien à

votre service?

[Art. 140. ] Mérites (au pluriel ), pour
Mérite ( au singulier }.

On dit en lalin {Q.B^ : cet homme a beaucoup
de MÉRITES ( au pluriel ) ; mais en français il Faut

dire : cet homme a beaucoup r/e mérite (au sin-

gulier); ilavN MÉRITE DISTINGUÉ , et non pas,

3>ES MÉiUTEs distingués; — s^enorgueillir d^unc
noblesse héréditaire , c'est fonder sov mérite sua
CELUI de ses ancêtres , et non pas , fonder ses mé-

rites SUR CEUX de ses ancêtres ;— son me'rite est

( 25 ) Insignis meritis.

tnsignem pirtute rirurn ac iseiitis.

S dit Virgile.
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au-dessus de tout éloge ^ et non pas, ses mérites
SONT au-dessus de tout éloge.

CepeiKiant mérites se dit au pluriel dans un
sens ihéologique , comme quand on dit : nous ne
serons saui'és quen vertu des mérites de J.C.
On dit aussi , en terme de f bt^ologie , nos méri-

tes et nos démérites ^ c'est-à dire , ce en vertu de
quoi nos bonnes actions méritent d'êfre récom-
pensëes , et nos mauvaises actions , d'être punies.

Dieu nous jugera selon nos mérites et nos démé-
rites ; de là on dit : une œui^re méritoire ', — l'au-

mône Jaite, eu état de grâce, par un mo/ij'sur-

naturel et pour J.-C. j est une œuvre méritoire,

[Art. 146.] Voir pâle , pour Etre pâle.

Voir pâle est un vrai flandricisme; on dit en
français, être pâle : elle a donc été malade , car

elle EST bien paie, et non pas , car elle voit bien

pâle; —- aprè." une débauche ^ on tST ordinaire-

ment pâle , et non pas, on voit pâle,

[Art. 147.] Faible^ pour Fade.

'Faible est ordinairement le contraire àQ fort^

rthuste. Cet homme est d un faible ttmpéram-

ment; — je me sens faible , c'est-à-dire , les for-

ces jne manquent.

On dit aussi , au figura , cette expression est

faible^ c'esl-à-dire, Ti'a aucune énergie , etc

Fade signifie insipide , sans goût : cette viande

est bien fade.

Mais faible est mal employé dans le sens de

fade, et l'on ne doit pas dire, par exemple, le
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goût de ce melon est faible ; mais , le goût de ce

melon est fade.

On dit aussi, une plaisanterie fade; mais on ne
dirait pas, une plaisanterie faible.

[Art. 148.] C'est fini ai'ec moi 3 avec lui,

etc., pour C'estjait de moi, de luiy etc.

Ce%t FINI AVEC moî^ AVEC /"/ , efc, est un vrai

flandricismej il faut dire : c'ej^ fait de moi , de

lui, etc.

Cest fait de vous , si vous vous exposez à un
si grand danger , et non pas , c'est fini xs^cvûuSf
si vous vous exposez à un si grand danger.

Ne dites pas, cest fini
,
je vais partir', mais

c'en est fait, je vais partir. On trauve cet

exemple dans le rondeau du Prisonnier , ou la

Fiessemblance :

Oui! c'en est Jait, je me marie.

et non pas , Oui.' c'est fini , je me marie. ( Voyei
l'art. 2. )

[Art. ï^q.] Comparaître y pour Comparer.

Ces deux verbes ont une signification bien dif-

férente , et cepemlant bien des gens emploient le

premier dans ie sens du second, et disent, par

exemple , ce vin-ci n est pas à comparaître à
celui-là : ils doivent dire comparer.

Comparaître signifie se présenter ; comme
quand on dit : comparaître en justice;— assi-^

gner {quelqu'un à comparaître ;— jour assigné
pour compaïaître ; — nous dévorons un jour
comparaître devant le Juge suprême,

S.
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Comparer signifie faire comparaison d'une
chose avec une autre ; comme si je dis : on com-
pare la jeunesse à une tendre fleur qui passe bien

vite , ainsi, pour dire : les jouissances du corps

ne valent pas celles de lame
^

je pourrai dire:

les Jouissances du corps ne sont pas à comparer
à celles de Vame ; mais je ne dirai pas , a coai-

PAaAÎTKE à celles de Pâme,

[Art. i5o. ] clouer dans la tête (en par-

lant d'idées , de chimères , de ce qu'on
appelle yi/zV^ des châteaux en Espagne^

,

pour Passer par la tête.

Ce sont , dit -on selon l'idiome flamand , de
vaines idées qui vous jouent dans la tête ; dites

en bon français : ce sont de vaines idées qui vous
PASSENT PAR la tête ou que vous roulez dans vo-

tre tête , dans votre esprit , etc.

Au lieu de : renoncez aux chimères ^u/ jouent?

r>ANS VOTRE tête, dites : renoncez aux chimères
qui vous PASSENT PAR LA tête , OU renoncez aux
chimères dont vous vous repaissez.

[Art, ï5i.] Sur le peu de temps que y

etc , au lieu de Pour le peu de temps
que y etc.

C'est un vrai flandricisme que de dire
,
par

exemple, sur le peu de temps qu'il a étudié^

il a fait des progrès bien rapides ; il faut dire :

POUR le peu de tefups quil a étudié ^ il a faiù

des progrès bien rapides.
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[Art. i52. ] Sur trois heures, pour En
trois heures.

Cet article a quelque rapport avec le prëcë-

danl. Ne dites pas
,
par exemple

,
j'aifait ce che-

min SUR trois heures ; mais fai/hit ce chemin en*

trois heures, ou je ri ai mis que trois heures à
faire ce chemin , àfaire cet ouvrage,— Quand des
'vers sont bien faits

,
peu importe en combien de

temps ils Vont été ; mais s^ils sont mal faits , on
n'en rend pas les défauts excusables , en disant:

quHls ont été faits en peu de temps. Ce serait

une faute que de dire ... : peu importe sur
combien de temps . . . . j sur peu de temps,

[Art. i53, ] Connaisseur de , pour Con-
naisseur en.

Dites c'est un connaisseur en musique, En /a-

bleaux , EN littérature , etc. , et non pas , c'est

un connaisseur de musique j de tableaux, de
littérature , etc.

Comment trouvez- vous cette dame, disait- ou
à quelqu'un , en lui montrant une dame extrê-

mement fardée : je ne me connais pas EN pein-
ture , ou je ne suis pas connaisseur en pein-
tare, répondit -il. C'eût été un flandricisme , s'il

avait dit : je ne suis pas connaisseur de peinture.

Les plus habiles connaisseurs en quelque arù

ou quelque science que ce soit , ne sont pas in-

faillibles dans leurs jugemens , et non pas, db
quelque art, ou de quelque science, etc.
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[ Art. 154. ] Etre à votre goût j pour Etre
de votre goût.

Cela est -il à votre goût^ dit -on communë-
ment , il faut dire : cela est- il de votre goût ? —

—

cela est «e mon goût, et non pas, cela est à
mon goût. (Voyez l'art. 92. ).

[Art. i55. ] Que i^eut-on dire? pour

Q^^J faire ?

Que VBuT-ON DIRE ? la chose est ainsi , dit-on

en flamand. Dites çu\ faire? la chose est ain-

si , ou le mal est sans remède.

Elle n'estplus
,
que veut on dire? dites : elle

Ti'estplus ^ ejuY FxlRTRp c'est un mal sans remè-
de , ilfaut se résigner à la volonté de Dieu^ etc.

[Art. i56. ] Réler , pour Bruiner.

Bien des gens disent : il a rêlé celte nuit ; ils

doivent (tire : il a BittriNÉ cette nu/^, c'est-à-dire :

il est tombe de là gelée blancJie , ou de la bruine.

[Art. 157.] Engelé , pour Gelé.

Rien de si ordinaire que d'entendre dire : je

suis engelé. Cette expression n'est pas française;

il faut dire : je suis gelé.

Ail lieu de dire : le canal est enGelé , dîtes : le

ùanal e>î^ gelé. On dit aussi , le canal est pris
,

la rivière >est prise*
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[Art. i58. ] Quitter y pour Oter^ effacer.

On entend dire tous les jours : cest une tache

qu'on ne saurait qcitteu ; il faut dire: qu''on,

ne sawait ôter , ou effacer.

Cette pierre est bonne pour quitter les taches

dhuile^ de graisse, etc. ; dites : pour ôt£r, ou
effacer les taches , etc.

Cet article amène uaturellement celui qui suit.

[Art. i5g.] Quitter son habit, pour Oter
ou mettre bas so/z habit.

Ne dites pas :ye vais qviTTE!\. mon habit pour
être plus leste ; niais devais ôter /non habit, ou
mettre bas mon habit ^ ou me débarrasser de
mon liabit pour être plus leste.

Ils ont Mis BAS leurs habits
,
pour se 'battre

,

et non pas , ils ont quitté leurs habits.

Mais on dira bien : il a quitté i habit mona-
cal , // a quitté lefroc ,

pour dire , il a renoncé
à la vie nionachale.

On ne doit pas dire non plus : quittez vos soU'
liers , vos bas ^ etc. ; mais ôt£Z vos souliers

,

vos bas , etc.

[Art. i6o. ] Je ne sais quoi faire ai>ec

cela , pour Je ne sais que faire de cela.

Je ne sais quoi faire avec ce vieux meuble
,

dira-t-on , d'après l'idiome Belgique ; mais en bon
français on dira : y'e ne sais qxje faire de ce vieux

meuble ; —-je me suis défait de ce violon
j
je ne
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SAVAIS qu'en faire , et non pas, comme bien des

gens (liraient, je ne saurais que faire avec.

La Fontaine a dit :

Un bloc de marbre ^fait si beau,
Qu'uu statuaire en fit emplette :

Quenjera ^ di^-il, mon ciseau?
Sera-t-il dieu , table ou cuvette ?

Un Belge, peu versé dans la langue française,

aurait dit , en prose
,
qu'est-ce que mon ciseau

fera avec Cela? (Au sujet à^avec^ voyez les art.

I g et 20. ) ,

[Art. i6i.] Sur cela, pour D\jprès cela.

Après avoir établi quelques principes, on dit

souvent : sur cela il est aisé de conclure que ,

etc. ; il faut dire d'apkÈs cela il est aisé de con-

clure que , etc.

Ditfts de même , d'après cela je me suis déeef"

mine a adopter cette opinion ^ à prendre ce parti

,

et non pas, sur cela je me suis déterminé à
adopter cette opinion.

[Art. 162.] Comme il parle , au lieu d'^
rentendre.

Voici une façon de parler flamande : comme il

PARLE , on dirait quil n'y a personne qui le vail-

le. En bon français il faut dire : à l'entendre, on
dirait qu'il n'y a personne qui le vaille.

Dites de même, à vous entendre^ on serait

presque tenté de croire que vous êtes un de nos

plus grands seigneurs.
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On a dit d'un fanfaron :

ud rentendre parler de guerre ,

Vous diriez que, comme un tonnerre^

Il détruit remparts et vallons :

Attaquez-le par aventure.

Vous verrez que, comme Mercure ,

Il a des ailes aux talons.

[Art. i63.] Cest aujourdliui trois ans que
^

etc. y pour IIy a aujounVhui trois ans
que ^ etc.

On dira
,
par exemple, c'est aujourd'hui trois

ans que mon père est mort
'^

i! faut dire : il y
A aujoUTd^iul trois ans que mon père est mort,

Ne dites pas non plus
,

ça été hier six ans
que ce triste eWnement est arrivé ; mais dites,

IL Y A EU ; ou , et mieux , il y edt Jùer six ans
que ce triste événement arrii^a.

Ne dites pas, ce sera demain six semaines
quil a e'eé tue'; mais , il y aura demain six , etc^

[Art. 164. ] Dans le soleil , pour Au soleil.

Il y a bien des personnes qui disent, par exem-
ple

,
je vais m asseoir dans le soleil ; je me

promène dans le soleil ;— // est agre'able de se

réchauffer dans le soleil; il faut absolument dire,

je vais m asseoir au soleil; — je me promène
AU soleil ; — il est agréable de se réchauffer au
soleil.

Mais on dira bien : un auteur allemand a pré-

tendu queVenfer était dans le soleil;— les phy->

siciens assurent quil y a une force attractive

dans le soleil.
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[ Art. i65. ] Songer de faire quelque cho^

se, pour Songer à faire quelque chose.

On ne dit point songer n'iine chose , mais
,

songer a une chose ( 26 ) : on ne dit point son-
ger ns. faire , mais , songer à faire.

Ainsi iie dites point : je n'ai pas songé de la

commission que 'vous ni'a\itz> donnée
'^
mais, je

n'ai pas songe à ia commission que 'vous m aviez

donnes.

Ne dites pas non plus , on n'a pas songé de
m'ai^ernr 'y mais , on na pas songe à m'aiertir.

Il s'ensuit qu'on ne dira pas non plus
,
je n'ein

ai pas songé ( 27), mais , fe n'y oi pas songé ou
pensé ; car pour que Ton put dire : je n'en ai

pas sor/gé , il faudrait que l'on dît songer ou pen-
ser de quelque chose : or c'est ce qu'on ne dit pas.

[ Art. 166. ] La demie de neuf heures ^

pour Huit heures et demie.

Celte faute n'est point commune , sur- tout à

Bruxelles, et même ceux qui se piquent de bien

(26) Cependant lorsque songer signifie rêver, on peut et

ïtiême on doit dire songer de , et non point songer à; il faut

dire par consécfuent , j'ai songe ou réré DE vous cette nuit. Ce
ne serait pas le même sens^ si l'on disait j'ai songé A vous ;

car cette phrase voudrait dire vous acez été lohjet cfune de me
pensées; au lieu c[vie j'ai songé ou rét-'é de vous, veut dire : je

vous ai vu en songe
,
j^ai été occupé de vous en songe.

Ainsi quand songer et rêver signifient penser, ils veulent

après eux à et non point de ; j'ai songé à nies affaires ;
—- je

rêve à mon projet.

( 27 ) Je Ti'eii ai pas songé ou rêvé pput cependant se dire^

tfuaad cette phrase signifie^ je /t'ai pas vu oela en songe.
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parler le flamand, reprochent aux Bruxellois de
dire en cette langue , comme dans l'idiome fran-

çais, 't is etin lier en ha/f, au lieu de : 'c is

'inLf civee ; mais ce flandricisme étant très-ré-

pandu en Flandre
,

j'ai cru devoir le faire re-

marquer ici ; ainsi il faut dire : // est midi ei

demi, au lieu de : il est la demi d'une heure;
— il est deux heures et demie j au lieu de :

il est la demi de trois heures,

[Art. 1G7] ^ rhoimeur, pour E/i l'hon-

neiir.

Au lieu de : 0/2 a élevé une statue à son liort-

r)eur ; il vaut mieux dire : on a é/ei'é une statue

EN son honneur.
Les anciens instituèrent d<is jeux et des Jetés

EN l"honneur de plus d'un giand homme fin luy-

norein, en latin ), et non point à l'honneur

En rhonneur s]gn\fiot pour l'honneur^ pour la

gloire^ et marque mieux qu'à l'honneur , le but
pour lequel on a élevé une statue tt institué dss

fêtes.

[Art. 168.] CesL...., Celaif ^ pour II

est j II était

A chaque instant on entend dire : z^est bien,

étonnant
y
pour iL est bien étonnant; — c'e^^:

temps, au lieu de il est temps; — c'était dix
heures, pour il était dix heures. Voici àes exem-
ples de l'une et de l'autre de ces fautes :

Après une petite narralion ; l'on peut sans douté

9
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ajouter : c est étonnant', c'est triste, c*est bien

disgracieux , etc.

Mais on ne peut pas , en français , commencer
une phrase par c'est triste que , etc. ; c'est étou'

nant que^etc. 5 il faut dire : luest triste que , etc
\

— IL est étonnant que, etc.; - il est triste que vous
soyez la dupe de votre bon cœur , ou il est triste

peur vous que vous soyez la dupe de votre bon
cœur', — IL est bien étonnant qu un homme comme
vous ait donné dans un tel piège',— il est né-

cessaire que vous étudiiez., et non pas , c'est

nécessaire que , etc.

Ne dites pas non plus, c'est temps de dîner;

mais , IL est temps de dîner.

Il était temps quHl se corrigeât , et non pas,

c était temps quil se corrigeât.

C'était, dit-on aussi, di-v heures, lorsque

nous arrii'àmes ; il faut dire : ih était dix heu-

res , lorsque nous arrivâmes.

Ne dites pas, c'était minuit précis (28 ), lors-

que les voleurs entrèrent', mais, ih était minuii

précis
f
lorsque les voleurs entrèrent.

[Art. 169] Sur, pour A.

Il n'est pas rare d'entendre employer sur pour

à. Au lieu de : ce sont des gants que j'ai achetés

SUR la foire; il faut dire : ce sont des gants que

(28) Bien des gens disent : il est midi précisa , il est mi'

nuit précisY. C'est une très-grossière faute; car midi et tnimiit

sont du masculia. On dit très-Lien , // est deux heures pré-

cises, etc., et l'adjectif yo/tWj^j' est ici an pluriel iémiain,

parce qo'il se rapporte à heures.
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/'û/ achetés à lafoire',— jai été sur le grenier;

— faî eVe'suR la maison de ville, etc. ; dites :fai
éie' Av grenier', fai été à la maison de ville ^ etc,

A Hruxelles, pour dire qu'un individu a été

conduit dans une prison de cette ville , nom-
mée Porte ' de • Liai (29) , on est dans l'habitude

de dire : il est sur la Pone'de'Hal ^ il est évi-

dent qu'on doit dire : // est a la Porte-de-Hal ,

ce qui équivaut à il est dans laprison, dite Porte»

dê-Hal.
Toutes ces fautes sont de vrais ilandricismes.

( Voyez l'art. 28. )

[ Art. 170. ] Je semble, pour II me semble.

Au lieu de dire : je semble Vavait vu autre-

Jois .,
dites : il me semble Vavoir vu autrefois.

Dites de même : il me semble avoir lu
,
que

,

etc. , et non pas , je s&mble avoir lu
,
que , atc,

[Art. 171. ] Lire hors d'un Hure , pour
Lire dans un Iwre.

On ne dit pas, fai lu nous de ce livre, que

,

etc. ; dites ; fai lu dans ce livre, que, etc.

Ne dites pas , on lit ce trait hors de Quinte'
Curce ; mais, on lit ce trait dans Quinte-Curce»

Cet article a beaucoup de rapport avec rdrlici*

29 , auquel je renvoie le lecteur.

(29) Bien des personnes disent Forfe d'flal^ Vh est ici
aspirée, il faut doue dire DE Hal.
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[Art. 172.] Mande, pour Panier»

Mande est un des termes les plus en usage , et

,je ne sais comment on l'a substitut^ au mot panier ;

ce terme - ci est français ; mais l'autre est fla-

mand (3o )

Je sais bien qu'il y a en France une ville qu'on
appelle Mende'j je sais aussi, qu'on dit : je man-
de , lu mandes , il mande ^ etc. , du verbe man-
der

', mais je ne connais pas le substantif mande
(3i), comîne syi'.omyme du substantif /^an/e/',

quoique je l'aie entendu dire plus d'une fois dans
ce dernier sens.

[Art. 173.] Laissez-nous aller, pour al-

lons.

Laîssez-noiis aller veut âlre : permettez que

nous allions
f
ou permettez- nous d'aller. Mais

( 3o ) Cependant on appelle mande un panier d'osier à deux

petites anses, très-fin, garni iatérieurement de toile, et dont

en se sert pour transporter Ja terre à pipe. Mais ce mot ne si-

gnifie pas autre chose.

( 3i ) C'est ainsi que biens d'autres mots se sont introduits,

je ne sais comment, dans le langage ; il en est qui sont, pour

ainsi dire, estropiés et mutile's, tant dans l'écriture que dans

la prononciation; comme, par exemple , Math/eu Salé, pour

MatJiusaL'm ; loissu
,
^qut bossu ; homiiîtRe , pour honnête

^

gKudron, pour gOuJioii ; cacophonie, pour cacophonie ; émo-

TUides^ pour Jiémorro:des ; colAphane
,
pour colophane ou coro-

phone ;
je pouD Rai, pour Je pouKB.ai; pain enchanté, pour pain

à cacheter; niéfall, pour métal; ma reu'EnGe, votre tei-EnGe ,

pour ma recAnCHe , votre rei^AnCUe , au Jeu de cartes, etc. J'ai

galgné , au lieu àe fai gagné ; et une grande quantité d'autres.

que je ne me rappelle pas. Il en est quelques-uns pour lesquels

j'ai fait de petits articles séparés. ( Voyez les articles 6a, 99

,

102, io3, ii3, ii5, etc. ^
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cette expression, employée pour l'impératif ûZ-
lojis ^ est un vrai flandricisiue ; il faut, en fran-

çais, dire tout simplement, al/ons
,
panons.

[Art. 174-] *^^ ne vous veux pas , pour
Je ne veux'pas de vous.

On dit, par exemple, d'une femme, qu'on ne
veut pas épouser, je ne la veux pas ; il faut

dire : je ne veux pas d'elle.

Si la chose est inanimée, on dira : je nen veux
pas ; conime dans cet exemple : ceue maison
est belle, à la 7^érué ; mais je n'ew voudrais
pas , et non point ,je ne la voudrais pas , ni je
ne voudrais pas rj'£LLB.

Ou dira cepcndunl bien
,
je ne le veux pas

;

au lieu de : je ne veux pas cela
y
je ne veux pas

que cela se fasse; je ne le prétends pas.
Dans le sens qui fait l'objet de cet article, on

dit : vouloir D'E quelqu un y TiZ quelque chose .^ et

non pas, vouloir quelqu^un , quelque chose
'^

ainsi dites : on voulait me vendre une montre;
wais je ri'fn ai pas voulu, et non pas , je ne L'ai

pas voulue', — je Vépouserais bien volontiers
;

mais elle ne veut pas de bioi, et non pas, comme
disent bien des Belges , elle ne me veut pas.

[Art. 175.] Laisser la porte sur la ser-

rure 3 pour Laisser la porte à demi-
fermée.

Quand on néglige de fermer tout-à-fait la porte,

ou qu'on la ferme de sorte qu'il n'y ait qu'à la

pousser tant soit peu pour l'ouvrir, oa appelle
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cela en flamand , laisser la porte sur la serrure.

Il a, dit-on, laissé la porte suR la serrure, et le

'Voleur est entré; dites, en français, il a laissé la

porte à DEMi-FERBiÉE , et le voleur est entré.

Au lieu de : vous aucz laissé la porte scR la

SERRURE , on peut dire aussi ; vous avez, laissé la

porte ENTiv'ouVERTE.

[Art. 17G. ] Lefeu hrîde , pour LeJeu est

allumé.

Le feu BR-uLE-T-iL? dit-on souvent, quand on
vent demander si Ion a eu soin d''allumer lefeu ?

il faut dire dans ce sens : le feu est-il allumé?
Au lieu de : brûler du feu , on dit ; allumer

du feu , ou FAIRE du feu.

On peut cependant dire : le feu grégeois brû-

lait dans Veau ; mais on dit : allumer un feu de
bois , de houille ; tirer unfeu d. artifice ; Lanceii

le feu g! égeois.

[Art. 177.] Tellement qu'il est malheu-
reux! pour Tant il est malheureux !

Tant il est malheureux ! et autres sembla-

bles façons de parler sont des espèces de pensées

graves (on les nomme épiphonèmes), qu'on em-
ploie souvent après une narration. C'est ainsi que
Virgile a dit : tant il était difficile de fonder
Vempire roînaiii (32).'

{ 32 ) Taniœ mo is erat 'Rcmaiiain conâere getttem ! ( ^iieij. )

Ce vers a ^té très-!ieureuscment imité par un poète moder-
ne, qui, après avoir décrit la passion du Sauveur, ajoute cette

telle peasée :

7itr.tœ nioiù erut licsi/nm répara rt saluUm!
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Ne dites pas : // veut se donner la mort
, tellb-

MEFîT Qu'il est malheureux ; mais, // veut se
donner la mort, tant il est malheureux ! ou, par
un autre tour, il est si malheureux qu'il veut se
donner la mort.

Dites : // est mort ivre, tant il ai>ait hu! et

non pas , // est mort ivre , tellement qv'H aidait

lu ! ou // était si ii>re qu'il en est mort , etc.

[Art. 178.] Subite j pour Subitement.

Subite est le féminin de l'ad/ectif subit : un
înalheur subit

'^
une jrajeur subite ; une mort

subite.

Ainsi on peut dire : // est mort d'une mort sU'

bite : une mort subite nous Va enlevé.

Mais on ne doit pas dire, comme on dit très-

communément, il est mort subite 3 il faut dire €

il est mort subitement.

[Art. 179 ] Je renverrais comme ça pro-
mener , pour Je renverrais promener.

Envoyer quelqu'un promener est une façon de
parler ordinaire et triviale, dont on se sert pour
tûmoigner qu'on est très-mécontent d(î lui, qu'on
ne veut plus avoir avec lui aucune affaire, etc. ;

ainsi , soit qu'on puisse dire, par exemple , s''il

osait me parler de la sorte
,
je fenverrais pro-'

mener; mais on ne dira paS; je l'enverrais coM-
3MR ç\ promener.

Pour ce qui est du vevhe promener ^ voyez ce
que nous en avons dit dans l'art. 5i.

Riais ce comme ça mêiite un article séparé.
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[Art. i8o.] Comme ça, ajouté mal à
propos.

Ce comme ça, que bien des gens prodiguent si

ridiculement, peut aller de pair avec ce fe dis

^

qui a été l'objet de l'art. 1 25, Rien de si commua
et de si dés.igréable en même-temps que d'enten-

dre dire, dans presque tous les récits, // m'a dit

COMME ÇA. ; je lui ai répondu comme ça ;

il s'y est pris comme ça, e/c. Quel supplice pour
les oreilles délicates !

[ Art. i8i, ] Il ne peut mal , pour // ny a
pas de danger y ou lln^y a rien à craindre.

Je dis à quelqu'un, prenez garde de tomber

(35), et il me répond : il ne peut mal. Cette fa-

çon de parler est un flandricisme; il faut réjvon-

dre, en français, // iiy a rien à craindre^ ou il

rCy a point de danger, de péril \ ou ne craignez

rien.

De même, si je dis à quelqu'un, /70i/r<7Mo/ vous
exposiez-vous à perdre la vie? il me répond : il

ne pouvait mal ; il doit dire : z7 // jy a(^aii rien à
craindre^ oa Je ne courais aucun risque,

[Art. 182.] llassercir, \)ouv jReniraire , et

Massercissure , pour Rentraiture.

On ne dit ni rassercir, ni rassercissure, mais
RtNTRAIIlE et BENTUAITURE,

( 33 ) Bien des gens diraifut prenez garda dt ne pas tomber,

(Vojez l'art. 98 j.



( io5)

CepîMidanb presque tout le monde se sert du mot
rassercir

,
pour signifier l'aclion de coudre deux

naorceaux de mousseline, ou d'une autre étoffe,

hord à bord, sans qu'il paraisse, et l'on entend

tous les jours dire : mon mouchoir est déchira, il

Jaut le rassercir; — voilà w^ze rassercissitre

qui est mal faite.

On doit dire : z7 /««/ rEntraire ce mouchoir;
—— voilà nue rentraiturf. mal faite.

A Paris on dit : faire des reprises,

[Art. i83. ] L'adjectif propre mis devant

ou après son substantif.

On va vous donner .une propre chemise, iin

propre mouchoir ^ etc. ^ a-t-on coutume de dire,

pour on va vous donner une chemiit propre, ou
mieux, une chemise blanche] un mouchoir propre.

Pour éviter cette faute, il est essentiel de re-

mar(|uer que,
1*^ Quaud Vaâiect'if propj'e signifie bien loi'é^

bien net ^ bien nettoyé , etc. , il se met après son

substantif. Ainsi, il faudia dire : apportez une
assiette propre, c'est-à-dire, une assiette bien

nettoyée; — voici un veire propre, c'est-à-dire,

vn verre bien rincé; — vous avez des mains
propres, c'est-à-dire, bien lavées, etc.

a.o L'adjectif ^ro^/e signifie quelquefois, qui
appartient en propre^ dont on est possesseur , et

dans ce sens, il se met ordinairement avant son

substantif. Ainsi, l'on dira : vous avez ma pro-

pre chemise, c'est-à-dire, la cliemise qui vi'ap-
partient , la mienne , et non pas celle dun autre.

— Ce sont là mes propres livres veut dire, ce sont
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les livres qui sont 71entablement à moi , et non
pas à un autre j _ il a été blousé pat son pro-
pre c/ie('al. c'est-à-dir'. . pdr le cheval t/ui est à
lui ^ et non pas, par le cheval d'an autre; —
chacun cherche ses propres intérêts^ préférable'
ment à ceuic (tautrui ; —— c'est une lettre que je

lui remetttai de mes propres mains; -—— jeVoi
vu de mes propres yeux. , etc.

Cependant l'usage permet de dire : remettez"
lui ce billet en mains propres , et propres ne veut
pas dire ici, bien nettes ; mais il se prend dans le

sens de l'adjectif proprius,

[Art. 184] Occupé de faire
^
pour Oe-

ciipé à faire.

On dit occupé à faire quelque chose , et non
point, occupé d^ faire ^ etc.

Ainsi , ne dites point , il est occupé n^e'criref

mais // est occjipé k écrire.

Les députés du sénat romain trouvèrent Cin"

cinnatus occupé à labourer son champ ; et non
pas DE labourer. On dit de même, occupé à
quelque chose : elle est occupée à sa toilette , et

non pas , de sa toilette, ou ce ne serait pas tout-

à-fait la même chose ; car dire qu'elle est , toute

la journée , occupée de sa toilette, c'est faire en-

tendre qu'elle ne fait que penser à sa parure,

// est
,
peut-on-dire encore , continuellement

Occupé DE Ses projets , de ses idées chimériques.

Mais quand il s'agit d'un travail , il faut oc-

cupé à ; à quoi vous occupez-vous ? signifie que
fuites vous?— DE quoi vous occupez- vous ? si-

gnifie à quoi pensez-vous? ( Voyez l'art. i'5.J
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[Art- 185. ] SLwez-vcus ce que vous fas-
siez, pour Saçez-ious ce qu'ilJaut que
vous Jàssiez.

Cette ellipse (34) est im peu trop forte; toute

adoptée qu'elle est ici presque généralement

,

elle ne passera jamais, 11 faut absolument dire:

savez-vous ce qu'il, fact que voîis fassiez?
savez-vovs ce qu*iL vous Jaut faire? ou ce que
i^ous avez à faire?

Il y en a qui disent, dans le même sens, sa-

vez-TOus ce que vousfaites ? Celte façon de par-

ler est encore plus vicieuse que la première.

[Art. 186.] Je n\n rien besoin ^ pour Je
n*ai liesvin de rien.

On ne dit pas avoir besoin quelque chose
;

donc on ne peut pas dire ,7e n'ai rien besoin
^

comme on le dit très-fréquemment.

On dit avoir besoin die que/fjue c/iose j donc il

faut dire : je n'ai besoin db rien.

(84 ) L'ellipse ( en terme de grammaire ) consiste à retran-

cher un ou plurieurs mots, cjui seraient pourtant nécessaires

pour la jjlénitude de la construction. On en trouve un bel
exemple dans ce beau vers de Racine ;

Je l'aimais inronstant ; qu'eusse -je fait fidèle !

C'est-à-dire, qu'eussé-jefciit, combieji rie Vaurais-je pat-

aimé , s'il ai>ait été Jidèle !
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[Art. 187. ] Parmi payant une telle som-
me, pour Moyennant le paiement d'une
telle somme.

J'ai souvent entendu cette façon de parler
,

que je crois être un wallonisme, et je i'ai lue

dernièrement dans une affiche, qui annonçait un
bal nocturne, etc., à la Rose blanche (^idiuhouxi:^

de Namur , à Bruxelles) , et finissait par ces mot; :

la porte de ISamur restera ouverte toute la nuit

,

Parmi payant la rétribution accoutumée : j'au-

rais dit, MOYENNANT la rétribution accoutumée.

[ Art. 188. ] N'être rien d'autre que , etc. ,

pour N'être autre chose que , etc. , ou
N'être que, etc

Dites, par exemple, le chaos riétait qu'une
masse informa et sans e'nergie ^ et non pas, le

c/iaos n'était rien o'AUTjiE qu'une^ etc.

Au lieu de : je nai rien d'autre quun poulet à
vous ojfrir ; dites : je n'ai rien quun poulet , ou/e
n'ai rien autre chose quun poulet à i;ous ojfrir.

Dites : ce que le vulgaire croit être une étoile

qui tombe , ou change de place , n''est tien autre

chose , ou n'est quune exhalaison qui prendfeu
dans la moyenne région de Pair ^ et non pas,

n'est rien d'autre qu'une, etc. ( Voyez l'art. 14. )

[Art. 189.] Avoir une chose dans l'œil

,

pour la voir.

Cette façon de parler est très-commune en
flamand, et plus d'un Belge la traduit tous les

jouti au pied de la Icilre , en parlant Français.

«v-v
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Les Belges, entlisnnt, dans l'idiome flamand,

je fai dans fœil (35), veulent dire ; j'ai l'œil sur

lui
, Je le surveille.

On dit : a^oir Vœîl h quelque chose , sur quel-

que chose
^
pour dire, eu avoir soin, y prendre

garde; et a{>oir Vœil sur quelqu'un
^
pour dire,

prendre garde à sa conduite ; mais on ne dit pas ,

fai la chose dans Vocil;— je Cai dans l'œil, car

cette expression est des plus ridicules en français.

On dit qu'«//e chose donne dans lesyeux, pour
dire qu'elle plaît

,
qu'elle a un éclat qui surprond.

( 35 ) C'est ce que j'ai aussi plus d'une fois entendu dire eu
latin , habco in oculo , ainsi que , non possum contra ( yoyez
l'art. 62) ; hibe seméI (vojez l'art. 18 ); datitr hodiè tracta^

mentum in tuâ domo ( voyez l'art. 79 ) ; non rejlectebani ( fe

n'y réflécîiissais pas ) ; comme si reflecto voulait dire réfléchir^

dans le sens àe faire attention à, etc. ; inde résultat ifuàdy etc.

(de là il résuite, il s'ensuit que, etc.); comme si resultarc

signifiait s'ensuivre que^ etc. Je sais que ce mot est très-latio :

Virgile a dit , en parlant de l'écho : vocisqiw offensa résultat

imago: tniii» , résultat exprime ici la répercussion du son. ,0a
ferait un gros in-folio de tous les gallicismes et flandricismes

3ue bien des gens , qui se piquent de savoir le latiu et, par état

oivent le savoir, introduisent dans leur latinité.

De même, au lieu de direiZ/'e, reçerende pater
{^ buvez, moa

révérend père), plusieurs disaient du temps des moines, ^j-

hat reverentia vestra ( que votre révérence bcive) ; au lieu de
dire^/3«, domine, ils disent, ii/Zia/ dominatio vestra

( que vo-

tre seigneurie boive ) , etc. , etc. , et
,
pour comble de ridi-

cule, ils ajoutent à bihat l'adverbe semel.

Cette dernière expression me rappelle le trait suivant :

Un seigneur, qui avait mangé tout son bien , était à table avee
plusieurs convives : un d'eux lui dit, conformément à ce mau-
vais latinisme , w£wi.f/e«/r , votre seigneurie ne mangepoint. Non^
répondit-il, elle est mangée.

Oe telles façons de s'exprimer sont ^ couuue 00 le voit , ausÂ
ridicules ea liitio qu'cq frauçais.
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On dit aussi, mais familièremcHt, donner dans
Vœil à qiielciitUTi

,
pour faire une impression

vive sur cjuelqu'un par ses agrémens exiérieurs.

[ A RT. 190. ] Encore pas , pour Pas encore.

Dans l'idiome flamand on dit : encore pas; en
français il faut dire : pas encore.

Avez-vous été a la messe ? Pas encore, et non
point, encore pas.

Au lieu de : ils ne sont encore pas venus ; di-

tes : ils ne sont pas encore venus.

[Art. igi.] Vun, pour XJn,

L'^iiTi ne peut s'employer sans son corrélatif

Vautre.

En voici un exemple dans cette traduction

vd^'une c'pigramme da Martial :

Tu dis toujours du raal de moi
;

Je dis toujours du l)ien de toi :

ii('las ! quel rnalheur est le nôtre !

On ne uous croit ni l'un ni l'autre ( 36 ).

Ainsi, on ne peut pas dire : j^ai vu Viin de vos

amis ;
— j o,i parlé à i?uii de vos amis; il faut

dire ; foÀ vu un de vos amis ; — i'ai parlé à un
de vos amis.

Au lieu de : vovs avez perdu 'Cun de mes //-

i^res; dites : vous avez perdu un de mes livres.

(36) S^ntper nie culri^s ; sfmper te , Zoile', lauiiu

Nemo niihi crédit , ZoiU , l'triio i-bi.
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[Art. 192.] Prendre attention^ pouv Faire

attention, ou Avoir , ou Prêter attention.

Pjienez attention à ce que vous dites , à ce qu&
TOUS faites ^ dit-on tiés-conimunément 5 on doit

dire : ayez, ou faites attention à ce que vous di-

tes , à ce que -vous faites.

Diles également : il faut faire attention à ses

pi'opres défauts ^ -plutôt quà ceux d'autruiy et

non pas, ilfaut prendre attention , etc.

[ Art. 193.] Cet homme n'est pas à fier,

pour Cet homme n'est pas sûr, ou Ne
me'rite aucune confiance , ou II ne faut
pas se fier à htù

L'dnoncë de la première proposition , en elle-

même, indépendamment de ce que veut dire ce-

lui qui la prononce , signifie : il ne faut pas fier

cet homme', de même que, quand je dis : cel^

homme n'est pas à mépriser
,

je veux dire : il ne.

faut pas mépriser cet homme : la raison en est

que^cr et fnépriser sont deux verbes actifs.

Mais celui qui dit : cet homme n estpas àfier^
veut taire entendre qu'/7 ne faut pas se fier à cet

homme
'y
or, ce qu'il veut dire ici, n'est certaine-

ment pas ce qu'il dit. Il confond le verbe actif

fier avec le verbe réfléchi sefier, qui équivaut au
verbe neutre latin confidere. On ne peut pas plus

dire en français, cet homme n'est pas à fer ^

qu'on ne pourrait dire, en latin, hic homo nonfi-
ilenJus est; on doit dire, en cette langue, huic
homini n n est fiilendum^ comme en françaii,

il ne faut pas se fier à cet homme.
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ÎArt. 194.] Poiwoir contre la boisson,
pour Sai'oîr supporter la boisson , ou
Boire sans s'enii^rer.

On dit tl'un homme qui sait boire sans craindre
l'ivresse : il sait supporter la boisson^ et non pas,
il PEUT CONTRE la boissoTi, Cette dernière façon
de parler est un vrai ilandricisme.

Dites : une seule bouteille m enivrerait
, je ne

«AT7RAIS DONC EN SUPPORTER dcuXy ct non pas , /e

ne PUIS PAS CONTRE deux. (Voyez les art. 62 et 72.)

[Art. igS.] Septante, pour Soixante et
dix; Huitante ou Oétante, pour Quatre-
vingt; Nonante, pour Quatre-i^ingt-dix.

Ces expressions ne sont pas aussi ridicules qu'oa
se l'imagine; mais l'usage ne les adopte pas, et

cela suffit pour qu'on les rejette; car l'usage est

le despote des langues :

Quem penès arbitrium est etjus et norma loquendi. (Hor.)

On dît cependant la version , la traduction des

septante
^
pour dire les soixante et dix interprètes

qui, suivant l'opînîon commune, par ordre de
Ptolomée Phlladelphe , roi d'Egypte , traduisirent

les livres de l'ancien testament d'hébreu en grec.

[Art. 196.] Briller du café , -pouv Rôtir,

griller, torréfier du café.

En français on ne dit pas, comme en flamand,

hrûLer du cafe'^ hormis qu'on ne veuille dire : le
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consumer par le feu. Or, ce n'est pas là ce qu'on

veut dire, quand on dit : ilfaut brûler du oafé.

On doit dire : griller, rucir du café; mais le

veibe torréfier est le mot propre, du verbe latin

torrere (87) : je vais torréfier da café,^ et non

pas , BRÛLER du café ;
— voilà du café bien tor-

réfié , et non pas , bien brOjlÉ. On expriine par

le substantif f0/7 e/âci/o/i, l'action de tatréfiùr le

café.

[ Art. 197. ] Aussi... comme ,
pour Aussi..,

que. ... - .ii <iw

Il n'est pas rare d'entendre dire
,
par exemple ,

cette maison-ci est
,
pour le moins ^ aussi belle

COMME Vautre, Pour parler purement , il faut

dire : aussi belle que CauLre, . *?

Cette faute est une espèce de pléonasme ; car

comme, signifie à-peu près la même chose qu'aMJj-e

que ^ et dire ma maison esc grande comme la

l'ôfre^ c'est dire : ma maison est aussi grande

(fue la vôtre.

Clément JVIarot a fait la même faute dans celte

épigramme ,
qu'il a imitée de Martial (38

J.

Catin veut épouser Martin ,*
. ,

C'est faire en très-fine femelle :

Martin ne veut pas de ( 3g ) Catin; •

Je le tiens aussi fin comme elle.

(37 ) Fnigesque receplas
Et torrere purunl flammis . etc. ( Virg. )

^38) Nubere tis Celso irjçc miror, Paula > safiisit :.

: , . Ducere le non nuit Ccisus ; et ipse mpil.

( 39 ) Et UQB poiat, 7Jf xeulpqs Cçji,fh ( V^y^z /'art. 174. }



( ii4)
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eomme elle,

[Art. 198. ] Assez capable pour^ pour
Capable de,

^ssez ne va pas bien avec capable^ exceplë
quand cet adjectif n'est suivi de rien , et qu'il est

employé pour l'adjectif *afa«^; comme quand on
dit , il est assez capable , c'est-à-dire , assez sa-

vant.

On ne dit point capable pour , mais capable
DE , etc. Il a tant dejorce

,
quil est capable db

tenir ou de faire tête à trois hommes ^ et non
point , POUR teair tête à trois hoinmes.

Il n*esc point capable n^un si grand crime
,

«t non point , pour un si grand crime.

Ne dites point, nous sommes assez capables

(ouR en venir à bout ; mais, nous sommes capa-

hles
f
ou en état oen venir à bout»

£ Art. 199. ] Faire bien ses embarras ,

pour Faire beaucoup d^apprêts.

Ne dites point : // a bien fait ses embarras,
pour recevoir son monde j mais dites : // s'est

jDOMNé beaucoup DE PEiNK ; il a fait bien des

APPRÊTS
,
pour recevoir son monde.

£ Art. 200. ] // s^est mis dedans, pour II

s'est trompé.

Cette expression est yicieuse et basse ; celle-ci

se vaut pas mieux : il s^est mis dans le sac. J'ai-

merais mieux, il s*est trompé'^ il s'est blousa.
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i Art. 20 1. ] Comment cous va ? comment
va-t-il a^ec vous ? pour Comment uous
portez-vous?

Bien des gens disent ridiculement, comment
vous va? et plus ridiculement encore, comment
va-t-il avec vous? d'autres disent : vous portez^
vous encore bien? Cet encore est ridicule.

Il est bien plus simple, plus naturel
,
plus con-

forme à l'idiome français et au bon sens , de dire,

comment vous porCez,-VQus ?

[Art. 202.] S^encourir
,
pour S^enjuir.

S^encourir n'est pas français. On trouve dans
tous les dictionnaires le verbe encourir : il a en-
cooRc la haine du prince ;— le pécheur a Ev-
couRO Vindignation du Seigneur y etc.; mais le

verbe s'encourir ne s'y rencontre pas.

J'ai souvent entendu dire : le voleur j'est

ENCOURU, et j'en est encouru : j'aurais dit, le

voleur j'est enfui, ou j'bst sauvé , ou 5'est

ÉCHAPPi.

[Art. 2o3. ] Le présent pour l'imparfait

du subjonctif, après l'imparfait , le plus-

que-parfait, un des prétérits, ou un des
conditionnels d'un verbe qui régit le sub-
jonctif.

L'ënonc^ de ce titre ^era mieux compris par
les exemples suivans :

Je désirais qu''il arriva, pour quil arrivit^
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•—je craignais quil ne se bless'E , pour çu''il

ne se b/eisàr 5 — favais tout arrange' , afin que
tout soir prêt de bonne heures pour afin que
tout FÛT prêt de bonne Iieure ; — ie serais char-

mé qiCil vienne me voir, pour qu'il vînt me
'Voir', —faurais été fâché que vous vous re-

pkissiez d'un espoir chimérique
,
pour que vous

vous repussiez d un espoir chimérique ;
— je

voudrais que l'on vive en paix ,
pour que Von

VÉCÛT, etc. ; — ilfaudrait que Von me cc/7inaisse

mieux, et que Von merenbE plus de justice,

pour il faudrait que Von mecONNÛT mieux et que
Ton me rendît plus de justice , etc.

Cette faute est aussi commune
,
que celle que

nous avons reprise danç l'article 65. Pour l'éviter

il faut se rappeler la règle grammaticale^ qui veut,

que, dans le cas où le premier verbe régit le

subjolîctif, si le premier est à l'imparfait, ou au
plusque-parfait , à un des prétérits , ou à un des

conditionnels, le second verbe se mette à l'im-

parfait du subjonctif.

Nous ne saurions ici trop multiplier les exem-
ples ;

1^** parce que la faute que nous reprenons

est extrêmement commune^ 2.^ parce que ces

exemples seront une occasion de mettre sous les

yeux les imp.irfaits du subjonctif des Verbes les

plus irréguliers.

Un poète vint , un jour, présenter à un prince

une épitaphe de Molière
,

qu'il avait faite. Le
prince lui dit : j'aimerais mieux que ce fÛT lui

qui Tn'APPonTâx la votre. C'eût été une faute,

s'il avait dit : j'aimerais mieux que ce soit lui

qui m*APPORT£ , ou que ce serait lui qui /w'ap-

PPRTBAAIT la vôtre.
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Ne dites pas: ilfaudrait qu'on rtXG-^'i 6xi TEtw-

TIRAIT cette étoffe; mais, il faudrait qiion TBr-

6NÎT cette étoffe;

Ni , il/hudrait qn'ils se taïsbnt ou se tai-

BAiENT ; mais, il faudrait qu'ils se rxrssENT
;

Ni , je serais fâche' qu'il béCHOiT, on nÉCHErt»

RAIT de sa fortune ; mais, quil déchût de sa
fortune ;

Ni, pour qu'on s'iPAlRGï^ , ou >r'épargnerait

bien des chagrins , ilfaudrait que l'on ne voie,

ou rtKRkiT que des gens de probité ^ mais, pour
quon .y'ÉPABGnâT bien des chagrins , // faudrait
que Von ne vit que des gens de probité

;

Ni, il Jaudrait qvLon me satisfasse, ou sa-

TiSFBaAiT; mais, ilfaudrait qu'on me satisf\t;

f^\ , Je serais fdché que vous disiez ou viRitz

mon jecrof ; mais que vous dissiez mon secre^ ;

Ni , ilfaudrait que ce tailleur couse , ou cou-

drait plus solidement j mais , que ce tailleur

COUSÎT plus solidement
j

Ni, pour que les hommes Vivent, ou Vivraient
plus longtemps , il faudrait qu'ils j'absTiEn-

MENT , ou ^-'abstiendraient de toute intempé-^

rance ; mais , pour que les hommes vécussent
plus long temps , ilfaudrait qitils ^s abstinssent
de toute intempérance

5

Ni,ye voudrais que vous biouuez, ou moit-

dhiez ce café y et que vous en prenie», ou pren-
driez afec nous ; mais

,
que vous moulussiez

ce café , et que vous en prissiez avec nous ;

Ni, pour que nous ACQuÉaipNS , ou acquer-
rions une vraie gloire^ il faudrait que nous
nous VAINQUIONS , OU VAiNCaioss nous-mêmes ;

mais, ACQ'JlssiONS...} vainquissions nous-mêmes ',
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"î^'i, vous voziàriez ^ue ^e prévôté , ou Pfté-

voi'RMs vos besoins, et que fy pourvoie, ou
POURVOIRAIS d'avance j maïs, çue fe trêvisse vos

besoins , et que fy pourvusse d'avance 5

Ki, je voudrais que vous riiez, ou ririez ;

mais
,
que vous rissiez

;

Ni, il faudrait que vous ruYEz, ou fuiriez

les mauvaises compagnies , mais
,
que vous fuis-

siez /es mauvaises compagnies
;

Ni, je souhaitais que vous veniez, ou vien-

jîRiEz ; mais, giie vous vinssiez;

Ni , /e voudrais que ce chimiste dtsîolve , ou
DISSOUDRAIT ce corps ; mais, que ce chimiste oàr

coMPOsâr ce corps. Dissoudre n'a point d'impar-

fait du subjonctit : il faut donc prendre un verbe

équivalent.

La faute que je condamne se trouve dans Vér
pigramme suivante ;

Clochesj si les lois de IVglise

Oui ordonné qu'on vous hantise^

Le mystère ea est délicat ;

C'est de peur que le diable , h qui chacun vous donne^
Lorsque trop long-temps on vous sonne.
Ne yons prit et vous emportât.

L'auteur aurait dû dire : ont ordonné quon
vous B^PTlSaT.

D'ailleurs, conséquemment à cette fauta, il

aurait dû dire : ne vous prenne et vous em-
porte.

De plus
, fe crois que dans ce dernier vers il

devait répéter la négation , ou omettre le pronom
vous : ne vous prit et ne vous emportât , ou ne
vous prit et emportât.

Essayons de refondre cette épigramme.
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Tu ne dois pas être surprise.. '

Cloche, si les lois c!e l'eglre

Ont voulu qu'on te laptisât :

C'est d« peur que le dialDle, à qui chacun te donne
,

Lorsque trop long-temps on te sonuo,

Ne te put et ne t'emportât.

J'ai retranché ce vers : le mystère en est déîi'

eût , qui est tout-à-fait inutile et n'a été mis que
pour avoir une rime à emportât,

Essayons de la mettre en vers latins (40).
J-^os haptlzaiidas cur sanci'a ecclesia curct

,

Campanœ , ratio est hcsc manifesta satis :

Ne , cui vos d^diiiius , veslro claiigorc necati
^

T^os rapiat dccmdn , cogat et esse suas.

(40) Cette épigramme me rappelle cette imprécation tadino
coutre les sonueurs :

Persécuteurs du ganrp huraafn
,

Qui sounez 4aiis m'se'r.'corde
,

. Que n'aTeîT.vous au cou la corde
Que vous to-ucz do us votre luat'a!

Et ces quatre vers de Euileaii

.

' •' Taudis que, daus les aits mille clocljej émues
,

D'un fuut'bre concert fout retentir les nues
,

Et, se mêlant au bruit de la grrle tt des veiits.
Pour honorer les morts, f-'iit imairirlea vïvans.

Puisque nous sommes sur l'article des cloches, je crois que le

lecteur me pardonnera d'p'gayer un peu, à leurs dt?pens, cette

mati'Te grammaticale, si sèche et si ennuyeuse par elle-même.

Le seiiuou burlesque de .Cyrano, sous le nom du curé de Co-
lignac , offre le passage suivant :

»«;•
« Il -Vaudrait bienmieux que vous ne fissiez point (et non fas-

« sies inJljn'ds:.^ , tant les iialxiisés (afTairés, empressés) à quê-
r ter pour la grande clocJxe; cassée. Ht; ! hé ! mon Dieu , ne ré-

« veillons pas le ciiat qui dort; elle est morte avec le baptême:
e laissons-la là; nous la referons quand nous pourrons. La paroisse

; ik- n'est pas de si grand revenu; il n'y a que trop de son pour si

K peu de farine. Mais en cas que vous vouliez faire votre devoir

c de chrétiens, il vous reste encore deux cloches qui Vous le prê-

t tlfent assez. N'entendez'-youspas qu'elles sonnent tous'les jours

« à vos oreilles : DON , DON, DON? elles veulent dire par là,

« dévote assistance, que vous devez faire force DONi) à votre

c curé, a
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( Art. 204. ] Il n^est pas à parler , ])our On
ne peut pas lui parler ; Il na pas le

temps de donner audience j etc.

Pour que l'on pûf dire : il n est pas à parler^
il faudrait que l'on dît : parler quelqu'un, comme
on dil voir quelqu\in j mépriser quelqu'un, etc.

Or c'est ce qu'on ne peut pas dire, parler n'étant

pas un verbe actif.

On dit bien , cet homme ri*est pas à voir, c'est-

à-dire , Von ne peut pas le voir , ou il ne me'rite

pas qu^on le voie) parce que voir est un reibe
actif.

Mais on ne peut pas plus dire : // ri est pas à
parler

,
qu'/7 n*est pas à fier (Voyez l'art. iq5 );

il faut donc dire : on ne peut pas lui parler , e/c,

[Art. 2o5.] Le pronom ils avec la première
personne du pluriel; comime Ils chan-
tions , Ils buvions y etc. j pour Ils chan-
taienty Ils buçaient, etc»

Je ne ferai aucune remarque sur ce wallonisme,

il suffit de le citer
,
pour en iaire sentir le ridicule ;

il est commun dans certains cantons de la Bel-

gique , et même à Bruxelles. J'ai entendu une
"Wallonne s'exprimer ainsi sur les amans d'aujoui'-

d'hui : ils disions toujours qu'/7j vous aimions ,

et ils ne vous aimions pas.

Cet article a quelque rapport avec les deux ar-

ticles «uivaas.
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[ Art. 206. ] La première personne du sin-

gulier avec la première du pluriel, comme
Je savons , etc., pour.t/^e ^ais , etc.

Eti voici fies exemples dans ce couplet, tiré de
l'opéra Bastien et Bastienne,

Si ]\'oul/o}is être un tantet (41 ) coquettej
Et prêter l'oreille aux favoris,

J'aurioiis pu faia'e aisément emplette
Du plus galant monsieur de Paris

;

Mais Bastien est l'seul gui peut me plaire j
Et yoris, sans mystère,
Touiours répondu :

Laissez-moi, mou.'-ieur, je sommes trop sage;
Sachez qu'au village

J'o«j de la vertu.

Sur la scène on fait parler une paysanne, com-
me elle parle dans son village ; mais un iû langage

n'est pas supportable dans ia société. Au cinquiè-

me vers , il faut puisse , et non point, /^eur. Pour
ce qui regarde cette faute , voyez l'art. 21 1.

[Art. 207.] C'est moi qui a, pour C*est
moi qui ai ; et C'est moi qui est, pour
C^est moi qui suis.

Rien de pins ordinaire que cette faute; on en-
tend dire tous les Jours : ce nest pas moi qui
-vous A insulté

;
— c''est moi qui est le premier

,

^fc. ; dites : ce n est pas moi qui vous AI insuhé\
c'est moi qui suis le premier , etc.

On s'empressait à faire force complimens à un
'

'
' ' '

"
'

I
I II.. I.

I ii.ig.—«t m I LUI II i .
i.ii

I »,

(41) Voyez l'art. 25.
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prédicateur qui venait de prêcher ; le bedeau , <jui

"eiilendait les éloges qu'on prodiguait au sermon,
dit, comme pour en partager la gloire : c'est moi
(jjui /'a sonné] il aurait dû dire : c'est moi cjui /'ai

sonné. (Voyez l'art, i '.

)

On lait habituellement la même faute à la se-

conde personne plurielle, que la politesse a rendue
commune à la même personne du singulier j* en
voici deux exemples : c'est vous qui a eu..,.\ —
c'est vous qui doit e!crire , dit-on, au lieu de:
c^est vous qui aV£Z eu,,.,,.', — c'est vous qui
DEVEZ écrire,

[Art. 208. ] Jôlij pour Beau, et vice versa.

Ces deux adjectifs ne sont pas synonymes; ce-

pendant rien de si ordinaire que de les confondre.

Joli off'i'e l'idée de quelque chose qui plaît ; Leau
présente celle de quelque chose qui inspire de l'ad-

miratioji. ïîébé estfo/ie', Vénus est belle, — Cet
opéra eiljoli'j cette tragédieest /'«//e. Dire qu'une
tragédie est /o//e, c'est dire qu'elle ne vaut rien.

«=— Les sermons du P. Bourdaloue , de Mas-
sillon sont beaux. Il est plus d'un prédicateur,

des sermons duquel on a pu dire, parce qu'ils

étaient trop ornés, ils sont jolis : autant valait

dire, ils sont mam'ais\ car la majesté de la pa-

role do Dieu ne comporte pas les gentillesses af-

fectées du style fleuri : on les a reprochées, avec

raison» à l'abbé de la Tour-Dnpin
,
qui mettait

trop d'esprit ( 42 ) et trop de brillant dans ses ser-

»l ! '
' '

(42) On pouvait lui appliquer, comme à Ovide, à Se-

pècjuoj etc., ce vers de je ne sais qui :

UuaBii CD a trop d'etprit , on n'eu a pas assez.
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mons. — Les poésies légères de Voltaire sont fa-

lies; SCS tragédies , celles de Racine, les odes de

Rousseau sont belles.

Qui dirait que l'ode de Rousseau à la Fortune

est folie, ressemblerait à celui qui , voyant la

mer pour la première fois , dirait que c'est une

folie cbose.

[Art. 209. ] L'indicatif pour le subjonctif.

Rien de si ordinaire, par exemple, que d'en-

tendre dire : fe ne crois pas cjuil est en ville; je

ne satais pas c/u'il était malade; aviez-vous cru

cfHc je vous en voulais? pensez-vous quil a yiNX

son ouvrage? etc.^ au lieu de ou il soit en

ville; qu'il fût malade-, que je vous en vou-
Lusst; qu'il ait fmi.^ etc. , etc. La raison en est

que, dans les deux premiers exemples, le pre-

mier verbe est joint à une négation , et que, dans

les deux seconds , il interroge.

Ne dites pas : on est étonné ou surpris
,
qu'a-

vec si peu de revenus , vous faites tant de dépen-
ses ; dites : on est étonné qu avec si peu de rêve-

nus , vous FASSIEZ tant de dépenses.

L'empereur Auguste accordait à ses ministres

l'hpnneur de le régaler l'un après l'autre, Ua
d'eux le régala un jour sans beaucoup de façon.

IVon putaham , lui dit Auguste , nos esse lam fa-
miliares. Bien des geus traduiraient ainsi cette

phrase : fe ne croyais pas que nous étions si

foimiliers ; il faut dire que nous fussions sifami-
liers

,
parce que le premier verbe est acconipaj^né

d'une négation.

Ne dites pas : vous êtes le seul en qui nous,
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AVONS confiance ; — c'était la seule personne
que je voyais volontiers ; — ce livre était le seul

ijue je LISAIS et est encore le seul que je lis avec
plaisir y etc.; mais, le seul en qui nous ayons
confiance i

la seule personne que je visse volon-
tiers ; le seul que je lusse , que je lise avec

plaisir ; parce que l'adjectif seul, suivi d'un qui

ou d'un çue relatif, veut le subjonctif ; et la rai-

son en est peut-être, qu'étant un terme exclusif,

il renferme implicitement une négation.

Ne dites pas : cest thomme le plus savant et

2e plus inodeste que je connais j
— /*/ avait la

plus riche bibliothèque que l'on pouvait voir
y

etc. ; mais, que je connaisse ; que Von pût
voir , etc. La raison en est

,
qu'après un superlatif

relatif, il faut le subjonctif.

Je renvoie mon lecteur aux notions que nos
grammairiens donnent sur le subjonctif : je les

ai trouvées très-justes ; mais je les crois suscep-

tibles de plus d'étendue et d3 clarté.

J^Art. 2IO.] On Va vu venir j pour On Ta,

trompéy On lui a vendu trop cher^ etc.

Quand quelqu'un dit : fai acheté cela autant,

i\ on veut lui dire qu'il a été trompé, on lui dit :

on vous a vu venir. Il vaut mieux lui dire tout

simplement, vous l'avez, payé trop cher ^ ou
on vous a troinpé.

On l'a vu venir est sans doute français, mais

il ne veut dire autre chose que ce que ces paro-

les énoncent par elles-mêmes : il est venu ici

^

on l'a vu venir.

Cependant on dit figurément , voir venir queU
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qu'un
,
pour dire : démêler, découvrir, connaître,

par les démarches de quelqii'rin , quel est son des-

sein : ily a long-temps que. je le vois venir.

On dit aussi : voir venir qHelqu''un^ pour dire,

altendre qu'il fasse les premières démarches, afin

de régler les siennes , et voir quel parti on doit

prendre.

[Art. 211.] Oe.st pauvre y pour Qest misé-
rable , ou Cela est bien misérable.

Ct^la ejf PAUVRE, dit-on souvent; dites : cela

est MisÉRABLiî ou malheureux , si Ton veut dire

que cela est disgracieux , triste , déplorable ; com-
me par exemple, quand on a entendu raconter

un malheur; mais on ne doit pas dire dans es

sens, cela esi'PA.vVRE.

Mais, tout au contraire ; je dirais : de pauvres
vers; des vers pitoyables ^ et non pas, de misé-
rables (4^) i>eTs, pour exprimer des vers bien

7nau vais.

Je dirais bien , ce sont de pauvres vers ; mais
je ne dirais pas, ces vers sont pauvres. L'adjec-

tifyyaz/pre, quand il s'emploie au lieu de l'adjectif

(43) Misérables serait ici un latinisme :

Striiienti m\!,i^t\iTn. stipula disperdere Carmen. ( Virg< \

Cicëron employa , dans le même sens ,. le mot miserahî-'

lis, dans la réponse qu'il fit, un jour, à un mauvais ora-

teur, qui lui demandait si son discours n'avait pas bien ex-
cité la pitié des auditeurs. Oui, lui répondit Cicéron, car

il n'y a personne à qui votre discours nait paru pitoyable.

Je ne me souviens pas de la phrase latine; mais je sais

Lien qu'il s'y trouve l'adjectif miserabilis
,
qui veut dire icî^

pitojabl'! ) mauvais ,• un discours pitoyable , un paui>re discours.
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Tnammis , doit toujours être mis avant son subs-

tantif. On disait de M."" Patru et d'un autre avo-
cat dont je ne me rappelle point le nom : celui-ci

est un pauvre avocat, c'est-à«dire, un avocat igno'

Tant , et celui-là, un avocat pauvre, c'est-à-dire,

un avocat sans fortune.
On se sert aussi , en conversation , du substan-

tif pluriel /^oucrd^ej , au lieu du mot fodaises :

ce que dit cet homme-là , ce ne sont que des paU'
vretés,

[Art. 212. ] Je demeure , ou Je reste (à la

fin d'une lettre) i^otre, etc., pour Je suis^

ou Tai l'honneur d'être, etc.

Il est plus d'une personne qui terminent une
lettre parye reste ^ ou je demeure votre, etc. Elle

doit la terminer par ye suis, ou fai rhonneur
dêtre, etc., et sur-tout en amener la fin d'une

manière agréable et délicate.

[Art. 21 3.] Jusqu'à là, pour Jusque-là.

Je sais bien que jusque régit le datif : j'irai

jusqu'à Rome'^ — j'ai travaillé jusqu'à cette

heure \ — ils ont tenu table depuis midi jusquà
minuit , etc.

Mais on ne dit pas jusqu'à, là ; il faut
,
jusque-

là : allez jusque-là^ et pas plus loin.

[Art. 214.] Jouer cwec les cartes, pour
Jouer aux cartes.

Dites : nous avons joué aux ca/tes^ et non pas,

nous avons joué avec les cartes.
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Jouer ci'ec des cartes pourrait cependiint se

(lire d'un enfant à qui l'on aurait donné un jeu de

cartes, pour s'amuser : cet enfant joue ou s'amu-
se AVEC des caries c/uon lui a donne'es ; mais, dans

le sens ordinaire , il faut dire : jouer aux cartes.

Au reste, jouer as'ec les cartes est devenu aussi

rare, que la chose est devenue commune.

[Art- 21 5.] Parler latin, pour Etre fêlé
(en pttrlaiit d'un vase de terre}.

On frappe ordinairement avec le doigt sur un
vase de terre qu'on veut acheter, et, par le son
qu'il rend , il annonce lui-même sa bonté , ou son
défaut (44) : rend-il un son rauque et autre que
celui qu'il doit avoir pour être bon , on dit au mar-
chand , d'après une expression triviale flamande,
il ne vaut rien; il parle latin 3 il faut dire : il

EST FÊLÉ, ou // est fendu ; mais Jelé est le mot
propre.

[Art. 216.] Crapule, t^oux Petit-peuple ,

Populace j Gens sans éducation , Lie du
peuple.

Crapule veut dire débauche ^ habitude d'ivro-

gnerie : cet homme donne ou se plonge dans la

crapule; c'est-à-dire, il se livre à la débauche^ à
l'ivrognerie.

Mais on ne peut pas dire : il fréquente la cra-
pule, pour il fréquente des gens de rien; // se

( 44 ') C'est ce que Perse» exprime si Lien daas ces vers

Sonai vi/ium percuss' , JimligiiK

Jiespoadii tiiiJi i.on tuctu Jiiinlij iiiuo.
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faufile avec la lie du peuple, etc. Le mot Crapule,

pris dans ce dernier sens , ne se dit que trop com-
munément, et même par des personnes qui ont

long-temps sëjourné en France.

Il y en a qui ont l'habitude de dire : c'est un cra-

puleux ,
pour désigner un liomme pauvre , ou mal

i'ctu , c est une faute grossière et m.ême injurieuse,

car on peut être pauvre , on peut être déguenillé

,

sans être un ivrogne, ou un débauché; et l'on

peut être très-riche , et cependant à bon droit mé-
riter l'épithète de crapuleux.

[Art. 217.] Influence y pour Afjlnence,

Ces deux substantifs, qui ont à-peu-près' la mê-
me étymologie latine, et, si j'ose ainsi ni'exprî-

mer
,
presque la même physionomie , sont bien

difï'érens ù,\\ côté de la signification : influence

marque entr'autres cette qualité occulte, par la-

quelle les astres agissent, dil-on, sur les corps

sublunaires, comme quand je dis : il y en a qui
nient Vinflueiice

( 45 ) de la. lune sur les plantes ;

au lieu ç^xaffluence signifie abondance. C'est

dans ce sans que Cicéron disait : les causes me
-viennent avec affluence {ad me causes con/luu?i£).

C'est dans ce même sens qu'on dit tous les jours :

il y aura une grande affluence de spectateurs ;

on dit aussi : // vit dans Caffluence , c'est-à-diie,

dans ïabondance. Mais il est ridicule de dire
,

comme bien des gens, il y avait grande influen-

ce de monde] il laut dire affluence. Au figuré,

influence se dit pour l'ascendant qu'on a , l'im-

( 45 ) Boileaq a dit , en pariant de celai qui aspire à la poésie^

S'U ne «eut puiat du ticl X'ijiueiice «etrèu.
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pression qu'on fait sur quelqu'un, sur quelque
cliose : // a une grande influence sur cette per-

sonne
',
— il a eu une grande influence dans cette

affaire.

[ Art. 2i8. ] Se mesurer contre , etc. j pour
Se mesurer ai^ec , etc.

Ne tlites pas : // n'ose point se mesurer con-
tre moi; mais, se niesurer avec m.oi.

[Art. 219. ] II est daenu rouge, pour 11

a rougi.

Dîtes , par exemple , on lui a reproché son men-
songe enjace , et il a rougi , ou le rouge lui est

monté au visage] mais ne dites pas : il e4t deve-
Ni; ROUGE. Cependaut on peut dire : il est decenu
rouge comme du feu, comme de Vccailaler^ mais,
// est devenu rouge n'a point bonne grâce.

[ Art. 220. ] Cest inconcevable 3 suivi d'un

substantif.

En voici un exemple dans cette phrase : c'est

INCONCEVABLE LES houtiques quil y a à la foire

(46). Cette façon de parler, qui est bonne dans l'i-

diome flamand , n'est nulletnent française ; il faut

dire ; vous ke sauriez CROinF, cobjeien il t a de
houtiques à la foire ^ ou le nombre des boutiques

qu'il y a à la foire est inconcerable
.,
ou vous ne

sauriez vous imaginer le nombre des , etc.

(463 Plusieurs dùaient : sur la foire. (Voyez l'arti-

cle 169. )
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[Art. 221.] Assez sujfisantj pour Suf-
Jj&ajit.

Assez, suffisant est un vrai pléonasme , car aj-

sez est ren terme dans suffisant.

Ne dites donc pas : ce repas serait xsizz suffi-

sant pour douze convives : le mot suffisant suf-

fît ; assez est de trop.

Il en est plus d'un qui, au lieu de prononcer
suffisant, avec le son du z, prononce sufftssant^

comme s'il y avait deux s. C'est une piononcia-
lion des plus vicieuses.

D'autres : disent assez suffisamment : fai bu
lissez suffisamment.

C'est comme s'ils disaient: j'ai bu assez as-
sez (47) 5 car assez et suffisamment sont abso-
lument synonymes.

(47) De telles répétitions soût bieu ridicules : il est cepen-
dant des cas fmais bien rares), où elles pourraient avoir de
l'énergie ; comme on le voit dans ce beau vers de Voltaire
sur l'abbé Trublet :

Il compilait, compilait, compilait, etc.

C'est-à-dire il entassait compilations sur compilations.

On trouve plus belle encore la répétition dans le vers sui-

vant de Racine (^ihah'e, scène I.™) :

Rompez, rompez tout pacte ayec l'impi(?té.

Cette façon de s'exprimer est un véritable hébraïsme. On sait

que les Hébreux, au lieu du superlatif, doublent et triplent

même l'adjectif; comme quand ils disent , en parlant de l'Etre-

Suprême, saint, saint, saint, c'est-à-dire, sanctissimus, infi-

nité sanctus.

C'est ainsi qu'ils disent encore, phrans plorapit , il a pleuré

pleurant (c'est-à-dire il a versé des torrens de larmes^; ex-

'pgctans cxpectai'i; j'ai attendu attendant ( c'est-à-dire /'a/ af-

teiidu avec la plus vive impatience^ ^ peccatum peccavit , il a
péché péchant ( c'est-à-dire j «/ a cow?/2«j un très~énorme pé-
ché j etc. , etc. ^
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[Art. 225. ] En place de ^ ou A la place
de j pour udu lieu de.

Je sais que /j'/rtce et Heu, dans leur acception

primitive , sont synonymes : ce lieu est spacieux
,

celte place est spacieuse ;
— les esprits li'occu-

pent point de lieu , ne tiennent pas de place , eic,

N(^annioinson ne peut pas dire : en place de,

ni à LA PLACE de
,
pour au lif.u de. Je n'oserais

pas dire
,
par exemple , comme on dit commu-

nément : EN PLACE , ou à la place d^étudier , il

nejiiit quejouer
;
je dirais : au lieu d^étudier , etc.

De même je dirais : au lieu d'une e'pée , il se

sert d'un bâton, et ;ion pas. En place, ni à la
PLACE d'une èpée^ etc.

[Art. 223. ] Une atteinte d^apoplexie ^ jDour

Une attaque d^apoplexie.

Une ATTEINTE d'apoplexie^ a dit quelqu'un,

est un hre\^et de retenue de mort (48)," je crois

qu'il aurait dû dire une attaque. Cependant je

n'oserais pas condamner une atteinte j mais il est

sûr ç[\\une attaque vaut mieux.

On dira bien , il a été atteint de la fièvre', il

a eu une atteinte de fièvre
',
mais comme l'apo-

plexie frappe rapidement , comme un coup de
liHidre , le mot atiaijue convient mieux à cette

terrible maladie.

( 48 ) Cela revient à ce qu'a dit le célèbre Hypocrate

^fioplexiam hyern solvere , d'Jfieite ; graytm imjtostibiie

,
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[ Art. 224. ] Je vous vendrais en latin , pour
Je sais le latin mieux que vous.

Cette façon de parler n'est pas française, ou
,

si on peut l'admettre, ce n'est que dans le style

badin et familier, et par manière de proverbe.

Mais ce qui pourrait plutôt mériter de l'indul-

gence , c'est , vous ne me vendriez pas en ladn
5

c'est-à dire, je sais assez de latin, pour coitI'

prendre ce que vous diriez dans cette langue.

[Art. 225. ] Rester 3 pour Demeurer.

Ces deux verbes sont assurément presque sy-

nonymes. Il ne faut pas cependant les confondre.

J'aimerais mieux : il deueure dans la rue.,,
,

que , il RESTE dans la rue

Voici un exemple qui fera mieux sentir la dif-

férence qu'il y a entre ces deux verbes : // a de-

meuré dans cette maison ; mais il n^a pas voulu

y RESTER.

[Art. 226.] Dites -moi quelle différence

qu'il y a, etc,, pour Quelle différence

il y a, etc.

Le que est ici inutile.

On disait, un four, à un cavalier: dites-moi

quelle différence il y a entre une montre et

M."" .... ; il répondit : c est que la montre fait

connaître les heures , et que madame les fait

oublier. On aurait fait une faute grossière , si l'on

avait dit : dites -moi quelle différence i^p'il y
a , etc.
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[ Art. 227. ] Vwre sur ses rentes , pour
Vivre de ses rentes.

Dites : cet homme est fort à son aise ; il vit

DE ses rentes, mais ne dites pas, comme bien

des gens, il vit sua ses rentes; c'est un flarir

dricisme,

[ Art. 228. ] Èmoiicher la chandelle , pour
Moucher la chandelle.

Rien de plus commun que d'entendre dire :

ÉMOCCHEz la chandelle ; dites , mouchez la chan.''

délie.

Emoucher signifie chasser les mouches.

[Art. 22g. ] Ouifin i pour Ouïe fine.

Oui est une particule affirmative, comme non
tst une particule négative.

Ouïe^ substantif féminin , signifie la faculté
d'entendre : le sanglier a L'oufe extrénienttiitfi'

ne; — cet homme parait avoir l'ouïe dure) —

-

j'ai Pouïe assez bonne , etc.

[ Art.23o.] Personne d'autre , pour lyau-
tre personne.

On ne dit point
, personne d'autre. Dites :

monsieur est seuly il n'y a que lui à la m,aison

,

ou il ny a point d'autre personne que luij ou il

riy a aucune autre personne que lui, ( Voyea
l'art. 14.)
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[Art. 281 .] Faire dans telle ou telle chose,
pour Faire le commerce de telle ou telle

chose.

Ne dites pas , comme on dit Irès-communé-
ment, il fait dans les toiles^ dans le papier,
DANS LE cafo' , etc. , mais dites : il fait le com-
merce DE toiles , DE PAPIER, DE CAFE , elC.

[Art. 282.] Une fois pour tout, au lieu

(^JJne fois pour toutes.

Je vous le dis une fois pour tout, entend-on
dire souvent; il faut dire : une fois pour tovtes

;

car quand on dit, pour toutes, c'est comme si

l'on disait, pour coûtes les fois.

[ Art. 233. ] Joumahèrement pour Jour--

nellement.

Dites ; zVe'n/Jie journellement (c'est-à-dire,

chaque jour ) quatre heures consécutii>es \ mais ne
dites pas, journalièrement.

[Art. 284.] uéssojez'Pous ,-çoviT Asseyez-
cous , et Se mettre assis , pour S'asseoir.

Presque tout le monde dit ici : assoyez-pous ; il

faut dire : assEyes-wous.

Ne dites pas , je veux que vous vous assoyiez.

près de moi ; mais ,
que vous vous asseyiez près

de moi,

Plusieurs disent aussi, il s'est uîs assis ; dites

^

il s'est assis»
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Des Femmes, au lieu de dire, nous nous sont»

mes MISES assises, doivent dire, nous nous som-
mes assises. Voyez la conjugaison de ce verbe

dans les grammaires.

[ Art. 235. ] Voyez quel désagrément je
n ai pas eu y pour Voyez quel désagré-
ment j'ai eu.

On peut dire sans doute, avec une négafion,

quel désagrément aU'aï-je pas eu! ou que de

désa^rémens n'ai-je pas eus!
Mais quand ou dit, voyez ^ il ne faut pas de

négation ; car, c'est comme si l'on disait : voyez
les dcsagréme/is quefai eus !

Ne dites pas : voyez combien de batailles il

Ka Pas gagnées; mais, il a gagnées ; ou
(sans dire T^oyes), ^ue ou combien de batailles

na-t'il pas gagnées !

[Art. 236.] Jouer banqueroute , pour Faire

banqueroute.

Ne dîtes pas, comme dans l'idiome flamand,

il a jovû banqueroute ; mais, // a fait banque-

route. — Croyezi-vous que je veuille jouer ban»

queroute? dites...... faire banqueroute?^

[ Art. iSy. ] Cela va sans parler , pour Cela

va sans dire.

Cela va sans dire est une façon de parler forÉ

en usage dans le style familier , et signifie la
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même chose que sans doute ; oui.certainement\
il 11*y a pas de doute , etc.

On demandait à un moine , s'il disait tous les

jours son bréviaire : oh! cela va sans dire , ré-

pondit-il. Il eût fait une faute, s'il eût répondu,
Cela va sans parlea.

[Art. 238.] Brûler (à rimpersonnel)
,
pour

JT açoir un incendie.

On sonne le tocsin^ il brûle quelque part

^

dit-on très-souvent, selon l'idiome flamand j il

faut dire : ily a quelque part un incendie , on
sonne au feu.
Ne difes pas, il a brûlé cette nuit; mais , ily

a eu un incendie , cette nuit. Plus d'un dirait une
incendie : ce serait une faute, ce mot est mas-
culin. (Voyez l'art, m.)

[Art. 239.] Sortir hors àhtn lieu , pour
Sortir d'un lieu.

On dira bien , il est sorti de la ville ; mais
non pas , il est sorti Hons de la ville.

On dit de niênae , ces choses sont hors de leur

place ^ ou dérangées j mais on ne peut pas dire :

ces choses sont dérangées hors de leur placer

car hors de leur place est renfermé dans le mot
dérangées.

Dites : je Valfait sortir de ma maison , et non
pas, HORS de ma maison^ ou je Vai mis hors

de ma maison. On peut dire aussi mettre quel"

qu'un dehors : // a nus ce laquais DiïHOas.
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[Art. 240.] Valoir plus ^ au lieu de Va-
loir mieux i et vice versa.

Valoir plus veut dire coûter plus , être vendu
plus cher^ et valoir mieux signifie étreplus utile,

avoir en soi plus de honte. Cette différence se

fera sentir dans les exemples suivans : ce qui vaut
le plus nest pas toujours ce qui vaut le mieux ;— les choses frivoles valent souvent plus , et les

choses Solides valent toujours mieux; — lesjînes

liqueurs valent plus que le vin; mais le vin vaut
mieux ^ c'est-à-dire^ est plus avantageux à la

santé.

Valoir plusn& se dit point impersonnellement ;

ainsi ne dites point , // vaut plus se taire que de
parler, mais, il vaut mieux se, etc.

Dites de même, il vaut mieux ne rien faire que
de faire des riens; — il vaut mieux mourir que
de pécher;— il vaut, mieux plaire à Dieu qu'anse

hommes.

Il vaut mieux n'être pas que de vivre avili. ( Thomas. )

[ Art. 241. ] Amandier pour Emmancher.

Il faut amancher cette lame de couteau^ di-

raient plusieurs : ils doivent dire , il faut emman-
cher , c'est-à-dire , lui mettre un manche. Ceux
qui disent amancher pour emmancher ^ diraient

peut-être de même, une manche (d'babit, de

robe) , au lieu d'u// manche ( de couteau ou d'au*

tre instrument). On Drononce an-inan-cher.

La Fontaine s'est heureusement servi du mot
emmanché j dans la fable du héron.

Le hérca au long bec, emmanché d'ua long cou.
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[Art. 2^2.] Les accideus, pour Le casiiel

d'une cure.

Combien vaut votre cure, monsieur le cnré

(49)? — Six cents francs. — C'est bien peu.— Oui j mais les accidens. — Comment ! les ac-

cidens ! vous épiouvez donc des revers, des mal-

heurs? — Non; mais j'ai des accidens , et ces

accidens me rapportent quelquefois plus que ma
cure. — Entendons - nous 5 ce que vous appelez

accidens est donc une bonne chose. — Oh ! sans

doute j ce sont les honoraires de mes baptêmes

,

de mes mariages, elc. — Je vous en félicite,

monsieur le curé , de tels accidens contribuent

à faire bouillir votre marmite ; pour moi, les ac-

cidens que j'ai eus, out depuis long temps diable-

ment fait languir mon pauvre pot-au-feu.

[Art. 243. ] Appas ,
pour Marche , Degré

d'un escalier.

Appas signifie à-peu-près charmes , attraits
,

'comme quand on dit : d faut se défier des per-
fides appas d une coqiieUe.

Voltaire, dans la tragédie de Zaïre, a dit:

Dis-leur
,
que j'ai donné la mort la plus affreuse

A la plus digne femme , à la p!us vertueuse,

Dout le ciel ait formé les iunocens appas.

( 49 ) Cette interrogation me rapelle le trait suivant : combien
vaut votre cure ? demandait un évêque à un curé, autant que
votre évéché p monseigneur.^ répondit le curé, le paradis ou
l'eiijtr.
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Appât ne signifie pas la même cliose : c'est ce
qu'on met dans un piège, pour y prendre les oi-

seaux , etc. ; ou ce dont on enveloppe l'hameçon,
pour attirer les poissons. La dliference de' ces
deux mots se fera sentir dans cet exemple : les

appas cVune coquette sont un appât , oïl je ne me
laisserai jcn?uiis prendre.

Mais les marches, les degrés d'un escalier ne
sont point des appas. Ainsi il ne faut point imi-
ter ceux qui disent : prenez garde de tomber ; il

y a deux appas : il faut dire, il y a deux mar-
ches, deux DEGRES.

[ Art. 244. ] Vice
,
pour Faute gramma-

ticale.

Vice est une habitude qui nous porte au mal

,

coumie vertu est une habitude qui nous porte
au bien.

Mais vitîum , en latin, signifie non-seulement
'vice, mauvaise habitude , mais encore , so/e'cisme,

barbarisme , ou toute autre chose , soit contre le

goût, soit contre la justesse des idées, etc.
5

comme on le voit dans ce vers d'Horace :

In vitium diici't culpœj'uga , si caret arte.

Mais en français, le mot i^/ce se donne bien mal-

à-propos à une faute contre une règle gramma-
ticale.

[Art. 245.] Cela ni étotiue fort que , etc. ^

pour Je suis bien étonné que , etc.

Après quelque chose qu'on a dit, il n'y a pas

de doute qu'on ne puisse ajouter^ cela vi'étonne.
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Mais il est sûr, très-sûr, qu'on ne peut pas dire

en bon français , cela m^étonne que , etc. C'est

du flamand tout pur.

On dira bien ,
pir exemple, /e suis bien éton"

Jié f ou je m'étonne quvn homine comme vous
se soie laissé duper ; mais on ne dira pas , cela

m étonne Jori qu'un homme coinnie vous se soit

laissé tfomper.

Quelqu'un était allé à Rome, pour y obtenir

le clijpeau de cardinal : il ne l'obtint pas, et, en
revenant, il gagna un rîiuiue. On dit à ce sujet :

je ne suis pas étonné qu'il ait gagné un rhume :

pourquoi est-il je^'enu sans chapeau ? C'eût été

un flandricisnie de dire : cela ne m'étonne pas
quil ait, etc.

[ Art. 246. ] Sèche dehors, pour Desse'che.

Séché dehors se dit dans l'idiome flamand :

ce marais est séché dehors ; il faut dire simple-

ment ,
est DESSÉCHÉ.

Dites : ce sont des étangs dont on a ( 5o ) fait

des potagers X ils étaient desséchés, et non pas,

ils étaient séchés dehors.

[ Art. 247. ] BéatilJes mal employé pour
signifier des ouvrages et des dons pieux
de religieuses.

Le mot héatilles s'emploie pour exprimer en
général les friandises et morceaux délicats qu'on

(5o"t Plusieurs diraient dont on EN aj'aitj etc. (Vojez
l'art. i58.)



met dans les pâtes et dans les potages, comme
ris-de-veaii , champignons , culsd'arîichaux, crê-

tes de coq , foies gras , etc.

Mais bien des gens, par ce mot, entendent et

veulent exprimer des srapulaires, chapeleîs , si-

gnets
,
petits Jt^sus de cire, et autres ouvr:]ges de

ce gf^nre^ sortis des mains d'une religi^ use.

Quelle excellente tourte on nous a servie au-
jourd'hui ! — Qu'avait-elle donc qui la reisdît si

délicieuse? — Elle était d'une lendrrté , d'un
suc , et les béatilles dont elln était farcie!

comme je m'ensuis donné ! — Des htuli'lesl

quoi! vous avez mangé des agnus .'.des chapelets!

des ! mais cela ne se mange pas ; cela se con-
serve pieusement. — Qui vous parle décela?
je vous parle de béaiilies , d'ailerons de volailles,

de morilles, de mousserons et d'autres itimulans

de gourmandise, qui entrent dans la composition

des tourtes.— Vous appelez cela des héaiilles !

je croyais, moi, que béatilles , du mot béat , et au
féminin béate

^
qui se dit d'un dévot , d'une dé-

vote (5 1), ne signifiaient que ces sortes d'ouvrages

d'une béate ou d'une nonne, par lesquels, en nous
rappelant les mystères ou les devoirs de la reli-

gion , elles désirent contribuer à nous faire mé-
riter la céleste béatitude ^ et voilà sans doute l'ori-

gine du mot béatilles. — Votre étymologie me
parait tirée aux cheveux et amenée de loin. J'ai

(5i) Béat est aussi un terme de joueur, et il se dit d'un

Lomine qui, dans une partie de jeu ou de repas , se trouve

exempt de jouer avec les autres, et de payer sa part. On dit :

nous soinmes cinq à jouer le repas, faisons uu léai , et jouon»

deux contre deux.
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le même droit que vous, et il est même plus na»

tiirel de donner ce nom aux friandises que j'ai

mangées ,et de le faire venir de beatus (heureux),

puisqu'elles (ont les délices et le bonheur de notre

sensualité. On dit : une tourte de héatilles , une
assiette de bcatilles ; et ce mot n'a point d'autre

acception dans nos dictionnaires j ainsi , laissez-le

aux gourmands , et ne vous en servez plus pour

désigner des objets de sainteté.

[ Art. 248. ] Différer à une cJiose , pour

Uijférer dhme chose.

On dît dijjérer jine cho^e, ou différer à la

/aire , ou de la faire ,
quand ce veibe signifie la

remettre à un autre temps : c'est un paiement

VfUe je puis différer; — il a différé son départ ;

fai eu des raisons de différer à prendre ou
de prendre ce parti.

Mais si différer veut dire être dissemblable
y

il veut après lui de , et non point à

Ainsi , il ne faut pas dire : ces deux choses dif-

férent Vune à Vautre , en ce que , etc, ; mais, ...

différent Vune de Vautre , etc.

[Art. 249.] Empêcher à quelqu'un quel-

que chose, pour Empêcher quelqu-'uîi

de faire quelque chose.

Oa dit empêcher quèlqu*un de faire quelque
chose \ donc il faut dire, je ne puis vous en em-
pêcher'^ car en signifie ici de faire cela.

On dit aussi contraindre quehjuun à faire
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quelque chose; donc il faut dire : je ne puis vous
y contraindre y car ^ signifie ici à cela, ou à
faire cela.

Si le verbe régissait l'accusatif de la chose, on
devrait dire le ou la ou les, selon le a,eiire, ou
le nombre de la chose doni on parle. Par exem-
ple , on doit dire : je nepui<i vous le commander

,

c'est-à-dire, vous covnnaiuler cela
,
parce que

le verbe commander régit l'accusatif de la chose
que l'on cominaiide.

Vous voulezfaire une sottise , dit-on très-sou-

vent : /e vous \!enipêclierui ; il faut dire
,
je vous

EN empêcherai j ou je vous empêcherai de la

Jaire,

[Art. 25o. ] 0/^,poiir Qui, ou pour Que.

Il est sans doute bien étonnant que l'on mette

ou pour qui\ car , de qut;lque côté qu'on envisage

ces deux mots, ils n'ont aucun rapport l'un avtc

l'autre. Qu'on en juge par cet exemple : il ny a

pas d'homme ^ ou ii. 7ie cherche ses intérêts : dites

plutôt, QUI «e cherche ses intérêts.

Cela est trop clair pour avoir besoin d'une

plus ample explication,

[Art. 25 1.] Tout à Vheiu-e y dans le sens

de Presque.

Comme cet enfant grandit ! dit-on très-com-

munément, il est TOUT à l'heuue aussi grand
que son père* Dites : // SERA, bientôt aussigrand
^uG son père»
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On dit encore , il est tout à l'heure mort : il

faut dire , // est presque mort , ou près de mourir.

Il est tout à L'heure midi, pourrait, ce me
semble , absolument se dire , mais j'aimerais

mieux, il e^t presque midi, ou // est près de
midi , ou il nest pas loin de midi.

[Art. 252. ] Conseiller quelqu^un
^
pour <5

qiieJqLHiLn et vice versa.

Plusieurs se trompent par rapport à ces deux
régimes.

On dit conseiller quelqu'un
, quand on veut

dire en géné.a! qu'on lui donne des conseils : son
avocat us. conseille bien , cVst-à-dire, lui donne
de bons conseils ;— // nés: pas rare que les cour'

tisans conseilieiit mal i.rs souverains , c'est-à-dire,

leur donnent de mauvais conseils. Ce serait une
faute dédire : lvi conseille bien ; conseillent mal
AUX souverains.

Mais si l'on spécifie l'objet du conseil que l'on

donne , le verbe conseiller veut le datif, et dans
ce cas en dit conseiller à quelqu'un : ta prudence
conseille aux jeunes gens de fuir l'oisiveté et les

mauvaises cunipagnies ;
— je lui ai conseillé^ ou

leur AI conseillé de prendre la fuite.

Cette phrase me rappelle l'anecdocte suivante,

dans le récit de laquelle je ferai entrer les deux
régimes du verbe conseiller. Un voleur fut sur-

pris dans la grand'chanibre en coupant une bourse.

La cour, Selon la coutume, lui donna un avocat

pour LE conseiller et le défendre. L'avocat
,

l'ayant tiré à l'écart, i.ui conseilla de s'enfuir au
plus vite. Le drôle profita de l'avis, et s'enhùt par

l'escalier du parquet, L'avocat retourne au bar-
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reau , et le président lui demande ce qu'il a à
dire pour la défense du voleur. Messieurs , dit-il

,

il m'a avoué son vol ; il n*était gardé de personne,

vous m'aviez nommé pour le conseiller
;
je lui ai

conseillé de se sauver : il s'est eiifui^ et il cotirt

encore.

[Art. 253. ] Imposer y
pour En imposer»

On dit sans doute, imposer une loi, une taxe,

du respect y le silence, etc.

Mais on dit en imposer, quand on veut, par ce
verbe, signifier la même chose que mentir, en

faire accroire , tromper.

Il ne faut donc pas dire : 'vous irûimposez\

mais f'^vous m'en imposez ;
— je ne vous impose

pas ; mais, je ne vous En impose pas.
M.i Desmarais a fait la même faute dans les

vers suivans :

Mais qui dira , sans quV/ impose^

Qu'il peut s'empéclier de souffrir ?

Il aurait dû dire : sans qu'il en impose.

[Art. 264. ] Avoir souvent coutume i pour
Avoir coutume.

Souvent est implicitement renfermé dans ai^oir

coutume : donc c'est un pléonasme (62), que de
l'ajouter à ce verbe.

(52) Ce pléonasme a de la grâce en latiu. Virgi'.e a dit;

qnd ssepè solemus
Paslores ovium leneros depelleie foetus.

On lit aussi dans les Institutes de Jusîinien : ea i>ero (jura)
^uœ ipsa sibi quceaus civitas coiistituitt ssepè mutari soient
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Bien des gens ont coutume de foire cettefautè^
CM lafont souvent^ et non pas, ont souvent coii'

iume de lafaire,

[Art. 255. ] Pierre à^ahncot , de prune y

etc. i pour Noyau d'abricot^ de prune ,

etc.; et Pierrelie de cerise , ^onv Noyau
de cerise.

La première fols que j'entendis dire pierre d^a-
tricot

,
je ne sus pas ce que cela signifiait : j'igno-

rais que par ce mot on entendît ( 53 ) ce qu'on
entend en France par le mot noyau.

Il a mangé., dit-on selon l'idiome belgîque,
une livre de cerises avec leurs pierrettes j dites,

avec leurs tioYd'ux.

Bien des personnes disent aussi : il a cassé des
PiEnuES de pêche pour en ai'oir les noisettes

;

il faut dire : il a cassti des woYAux de pêche pour
en avoir les amandes.

[ Art. 256. ] Pomatique , pour Humide,
propre à donner des rhumatismes.

Cette chambre est romatjque , dit-on très-sou-

vent et très-mal
,
pour dire qu'elle est humide et

( 53 ) Entendît sera critiqué par ceux gui ne songeront pas

que 1m verbe ignorer renferme implititeiuent une négation :

ù\ïe,}'ig7ioriVs, c'est dire,/^ ne sapais pas ; donc il fkute«/tV4-

dît , et non entçndait,

.Je connais une vieille cliauson qui commence par

J'ignorais qu'un amant jùt tmîtce.

it-Mt traître eût été une f»mte.
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capable de donner des ihumatistnes. II faut dire :

cette chambre est humide ; ony courrait le ris'

cjue de gagner des rhumatismes.
On ne pourrait pas dire : cette chambre est

rhumatismale. Car cet adjectif ne se dit, ou que
des douleurs que cause le rhumatisme, ou des
humeurs qui constituent l'essence de cette ma-
ladie

; féprouve somment des douleurs rhumatis'»

maies ; — les humeurs rhumatismales 'vojyagenc

d'une partie du corps a Vautre,

[AîîT. 257. ] Ilfait gras , au lieu ^Jl fait
un air étoujjant , une chaleur étouffante,
une chaleur qui annonce de Vorage^ etc.

Quand l'atmosphère est chargée de vapeurs
chaudes, qui paraissent présager de l'orage

,
plu-

sieurs , et particulièrement les Wallons , disent

,

ilfaitgras
j
pourquoi ne pas dire : ïair est étouf-

fant,

[Art. a58.] Le pronom relatif f?o;^/ ....

,

suivi du pronom en ; et le pronom relatif

ozi . . .
.

, suivi du pronom y.

La faute que nous reprenons ici se fera mieux
comprendre par des exemples :

Je viens de recei^oir une pièce de vin de Bot'
deaux^ dont , si vous 'voulez

,
je vous en céderai

une partie ; — le parc est un charmant séjour ,

où je m'y promène très-souvent ; dites : je viens

de recet^oir . . . , , dont je vous céderai , etc. ;

le parc est un. .^ où je me promène très-souvent.
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le mot dont : donc il est inutile
;

Dans le second
, y est renfermé de même dans

le mot où; il est donc également superflu.

En deux mots, si l'on dit dont , il ne faut pas

diree/z : et 'vice versa; pareillement , si l'on dit

où, il ne faut pas âhey , et 'vice versa.

Veut-on dire en au lieu de dont^ et y au li^u

d'où; que l'on coupe les deux phrases, et que
l'on dise : je viens de recevoir une pièce de vin :

si vous voulez je vous en céderai une partie'^ —
le parc est un charmant séjour : je rriy promène
très-souvent.

Cette faute est un liébraïsme : on en trouve un
exemple dans ce verset du pseaume 18, où le

roi-prophète parle des merveilles de la création:

non sunt loquelce , neque sermones
^
quorum non

audiantur voces eorum. Cet eorum ne devrait

pas plus se mettre ici en bon latin ,
que le pronom

autan en bon grec , et que le pronom en en boa
français.

Il serait également ridicule de dire : ce ne sont
point des paroles et des discours dont on n'-E^ en-
tende pas le langage'^ il faut dire : ce ne sont

point des paroles ou des discours dont le langa-
ge soit inintelligible , ou dont on n entende pas
le langage.

Je ne puis résister à l'envie de mettre ici sous

les yeux du lecteur , la traduction de ce verset

,

par le poète Rousseau :

Ce grand et superbe ouvrage
T^'est point pour l'Iiomme un langage
Obscur et mystérieux :

Son admirable structure

Est la voix de la nature

,

Qui se fait entendre aux yeux.
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[Art. 259.] Pasquillcy pour Pasquinade.

Ce n'est que dans la Belgique que j'ai entendu
dire pasquille

,
pour pasquinade

11 y avait et il y a encore à Kome , une vieille

statue mutilée à laquelle l'on donne le nom de

Pasquîn , et l'on a coutume d'y afficher des rail-

leries et des satires ; ces railleries ou satires se

nomment pasquinades ^ et non point pasquilies,

[Art. 260.] Tenir sa têfe droite , pour Se
porter bien 3 conserver sa santé.

Un maître à danser dit très-bien à ses écoliers :

tenez votre têie , ou , et mieux , la tête droite.

Mais c'est un vrai flandricisrne de dire , comme
on dit assez souvent, d'après une espèce de dicton

flamand, tenez, ou tâchez de tenir "votre tête

droite , au lieu de portez-ajous bien 5 conserveii

votre santé.

[Art. 261. ] La fille à Nicolas , au lieu ^e
La fille de Nicolas.

Ce datif pour le génitif n'est pas conforme à
l'idiome français. C'est une façon de parler rus-

tique. Il est vrai qu'on lit dans un opéra :

C'est la iille à Simonette^

au lieu de de Simonette ; maïs, comme je l'ai

observé dans l'art. 206, une comédie, un opéra
fontparler les paysans, comme is parlent dans
leur village.

«3.
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[Art. 262.] Et encore , pour Et mênie.

Voici un exemple de ce flandricisme : fenten-

dis hier quelqu'un , et encore un homme d'es-

prit
,
qui soutenait une telle ejreur ; on doit

dire :...... et même un homme d'esprit, qui, etc.

On pourrait dire cependant : . . . encore était-

ce un homme d'esprit,

[ Art. 263.] // n estpas quatre ans mort

,

pour // n'y a pas encore quatre ans quHl
est mort.

Celte phrase et autres semblables offrent un
vrai flandricisme.

Dites ; il n^y a pas encore deux mois que je
suis marie'; et non pas : je ne suis pas deux mois
marie', (Voyez l'art. 5o.)

£ Art. 264.] Accompagner surVoreille (en
parlant de musique), pour Accompa-
gner doreille.

Cette dame a chanté ; dest moi qui Vai ( 54 )

cccompagnée d oreille ; et non pas sur Voreille.

Ce ménétrier n est pas musicien'^ il joue svn
Voreille, dit-on souvent, dites : il joue n'oreille ,

ou par routine.

( 54 ) Bien des personnes diraient : c'est moi qui l'A. acconi'

pagniie, Vojez les ait. i.et et 207.
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[Art. 265.] Touiller, pour BfvuUIery oii^

et mieux ^ Mêler des œufs , ou battre

des œufs»

. Touiller des œufs est du wallon tout pur. Il

faut ici se servir du verbe mêler.

Ainsi ne dites pas : cassez des œufs (55 )
, et

TOvlLLv.z-les pourfaire une omelette (56) ; mais , .

.

lAkhZZ'les , ou B/LTTEH-leSj pourJaire une omelette.

[Art. 266.] ISepouvoir sortir â!une chose,
au lieu de N'en pouvoir venir à bout.

VoUà une écriiure dont ou d^oii je ne puis, ou
je ne sau/ais sortir, dit-on très-souvent^ dites

plutôt, . . . que je ne saurais déchiffrer.

En parlant d'un ouvrage extrêmement diffi-

cile, au lieu de dire: vous ne sauriez en sortir
'^

dites plutôt : vous ne sauriez en venir à bout.

Mais l'on peut dire , dans le même sens : c'est

un labyrinthe , un dédale , d'où vous ne sauriez

sortir^ parce que , labyrinthe et dédale, au pro-

pre , sont des lieux , et , au figuré , 4>ont regardés

comme tels.

( 55 ) Je ne puis omettre ici une faute qu'on fait souvent

dans la prononciation : bien des gens prououcent œiifs et

loeufs, au pluriel, comme oeiifet loeitf au singulier. OEufs
et hoeiifs doivent se prononcer, sans iju'on fasse entendre Vfj
comme s'il y avait oeux , hoeux.

( 56 ) Il y en a aussi qui disent : une omelette aux oeufs :

c'est i.n pléonasme; on dit bien ujie omelette au lardf etc.)

aaais une omektte aux oeufs est ridicule.
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L'on peut aussi dire , dans un sens actif, on Va
sorti d'une i?iaui^aise affaire, et, dans le sens

naturel du même verbe, il est so/ti de cette af-

faire avec honneur^ ou ii s'est tiré de cette ^ etc.

[Art. 267. ] Agréation , pour Agrément.

Acréation ne se dit pas : il faut, dans le sens

qu'on lui donne , dire agrément : outre ses autres

acceplions, il signifie la même chose qn appro-
bation , consentement : /es parens ont donne leur

AGRÉMENT pour cc mariage , et non pas, Cvnnme
on dit très-souvent, leur agréationj — cet

homme a /'AGnÉiWENT , tt non pas, /'agkéation

de tout le monde ; '— cela s'est fait sans mon
agrément, etc., etc.

[ Art. 268. ] Tiîiasse
,
pour Coriace.

Tiliasse est encore une des expressions les plus

communes : bien des gens diront
,
par exemple

,

voilà un beau dindon : c'est dommage que la

chair en soit un peu tiliasse ; ils veulent dire par

tiliasse
,
que la chair de ce dindon ne se broie pas

bien , ne se triture pas bien sous la dent. Ils de-

vraient dire coriace. Ce mot-ci est français j celui-

là ne l'est pas. ( Voyez note 3i , page 100. )

[Art. 26g.] Les Jièi'reSy pour La Jièi're.

Il a les fièi'jes , dit-on souvent. Il les a donc
toutes, l'intermittente , la continue, la tierce,

la quarte, la putride, etc. , etc. ; ce qui, je crois,

est impossible. Ce n'est déjà que trop d'en avoir

une.
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Il y en a aussi qui disent les gouttes , au lieu

de la goutte. Cette faute n'est pas aaoins ridicule

que l'autre.

[Art. 270.] Koiis êtes sur moi, pour Vous
êtes sur ma robe.

C'est l'expression dont se servent nos dames,
quand leur robe se trouve sous un pied de votre

chaise : elles doivent dire alors , dous êtes sur

ma robe, L'autre façon d« parler prête à des plai-

santeries peu décentes.

[Art. 271.] Cariabelle , pour Directoire.

Le petit livre qui enseigne la manière de réci-

ter l'office , se nomme en bon français , un direc-

toire. Les ecclésiastiques w^allons l'appellent im-
proprement une cartabelle,

[Art. 272. ] Cul de chandelle ^ pour Bout
de chandelle ; et Hochecul , pour Hoche-
queue.

Il n'y a déjà que trop d'expressions basses dans
notre langue : pourquoi les multiplier ? On dit

bout de chandelle , hochequeue ou haussequeu»
(oiseau ).

[Art. 273.] Franc 3 pour Hardi , effronté

^

présomptueux , impudent.

Franc signifie exempt, libre; — je suis franc
de toute dette ; — cette terre est franche, c'est-

à-dire , ne doit ni cens , ni rente , etc.

Franc signifie aussi, Trai » sincère : cet homme
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estfranc , il a le cœur sur les lèvres ; Ttiaîs bien

des gens emploient mal-à-propos l'a6]ecûffranc,

dans le sens de hardi, effronté, etc., et disent,

par exemple , cet acteur estfranc ,
pour faire en-

tendre qu'il a de l'assurance, qu'il ne tremble

pas de paraître eu public. Un homme de mé-
rite est ordinairement /rrt«c, sincère et modeste ;

au lieu qu'im charlatan est toujours menteur,

effronté, présomptueux, et jamais //anc.

Mais on peut dire : c'est unfranc charlatan
,

un Jranc impudent ; comme si l'on disait : un
vrai charlatan , etc.

[ Art. 274. ] Volontaire , pour Soumis ,

docile y de bonne volonté.

Le mot volontaire veut dire précisément tout

le coiitraire de celte signification que bien des

gens lui attribuent ; car il se dit d'un libertin,

d'un homme opiniâtrement attaché à ses senti-

inens, qui vit à sa mode , etc.

Je vous amène mon fils, dit une dame à un
maître de pension, à qui elle va le confier. —
madame, votre confiance m'honore beaucoup;
cet enfant à l'air doux, les yeux spirituels; je

crois qu'il sera de bonne volonté. — Oh ! oui :

il est ircs-volontaire. — Tant pis , madame; mais
nous ferons en sorte qu'il cesse de l'cire. — Qu'il

cesse de l'être ! vous ne voulez donc pas qu'il soit

^volontaire. — Non certes, madame. — Vous ne
lui apprendrez donc rien. — Je vous fais excuse,

(67) madame; c'est pour bien l'instruire, que

(57) Voye? l'art. 107.
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je veux qu'il ne soit pas volontaire. —- Mais un
enfant indocile n'apprend lien ; il faut donc qu'il

soit docile et volontaire. — Madame
, perrnetttz-

nioi de vous dire que ces deux expressions sont

absolument contradictoires
;

qui dit enf^ant do-

cile , dit un enfqnt disposé à bien obéir à son
maître ;

qui dit enfant volontaire , dit un en-

fant indocile t rétif, entêté ^ fjni prétend /aire

ce qii'il l'eut. Or un enfant de cette trenipe-là ne
donne guère de belles espérances.' — C'est ce

dont je conviens, et je conviens en mêaie-temps

de mon ignorance : je vous suis obligée de cette

petite leçon, et je m'attends que vous n'en don-
nerez que d'excellentes à mon fils.

[Art. 270.] Courteresse d'haleine, pour
Courte Jialelne , asthme.

Courteresse vi'haleine est un wallonisme ; il

faut dire : cuuhte haleine, ou asthme : son asth-

me est augmenté depuis hier , et non pas sa cour-

teresse D'haleine ;
— ceux qui ont la courte

haleine , souffrentpendant les grandes chaleurs
y

et non pas, ceux qui ont une couRtere^sb uha»
leine.

l\ y en a qui disent aussi , courteresse d'argent,

au lieu de dire , manque , ou disette d'argent,

[ Art. 276. ] Osu
,
pour Ose'.

Il faut avouer que celte faute - ci est d'une
belle taille : toute lourde qu'elle est, elle n'en

est pas moins fréquente , et rien n'est plus ordi-

naire que d'entendre dire ; il na pas osu me ré-
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pondre; — on n'a pas osu nous attaquer, II est

trop évident qu'on doit dire o5e', du verbe oser.

II faut sans doute être bien balourd , pour ne pas
sentir une faute si paipablement gcobsière et bar-

bare.

[Art. 277. ] Visum-uisu y pour Vis-à-vîs.

J'ai très-souvent entendu cette expression , et

je crois même l'avoir lue dans je ne sais quel ou-
vrage; mais aucune autorité ne la fera adopter.

Il est bien plus simple de dire : nos deux maisons
sont vis-à-vis l'une de Vautre , et non pas , vi-
SUM-VISU.

[Art. 278.] Un soiilé , pour Un iurogne.

Cest un souLÉ , dit-on souvent, quand on parle

d'un homme habitué à s'enivrer. 11 faut dire : c'est

un IVJIOGNE.

Saule Qsi cependant français ; c'est le participe

passif du verbe soûler, qui est le synonyme d'eni-

vrer : il s^est soûle , ou // s'est enivré.

Le mot ivrogne amène l'article suivant.

[ Art. 27g. ] Ivrogne , pour Aurone.

Laurone est une plante médicinale et aromati-

que, très-commune et très-connue j bien des «ens

lui donnent, je ne sais pourquoi , le nom d'/cro-

gne : elle a pourtant une meilleure odeur que
l'haleine d'un homme ivre.
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[ Art. 280, ] Génie
_,

pour Industrie ,

adresse.

Mon perruquier est un homme de génîe , disait

l'autre jour un de nos élégans. — Un homme de
génie ! — Oui certes, il a beaucoup de génie, sur-

tout pour les perruques. — Dites plutôt, beau-
coup d'industrie , à'adresse^ à la bonne-heure;
mais le qualifier d'homme de génie! cela passe

\es homes. Quel nom donnerez -vous donc aux
Homère , aux Virgile , aux Descartes , aux:

Neuwton , aux Racine, etc.? C'étaient là vrai-

ment des hommes de génie, cjuoiqu'ils ne fissent

point de perruques (58).

( 58 ) Après le tremblement de terre de Lisbonne, arrivé eu
1755, un perruquier de Paris, nommé ma'tra ^ndré , s'a-

isa de faire une tragédie sur cette terrible catastrophe. Pour
donner une idée de cette pièce vraiment comique et lisible j

eo voici cj^uelques vers
,
que je me rappelle :

Agnès, pri-le-moi ton couteau :

Celui qu'où te icnJi-a sera beaucoup plus beau.

Seigneur, voî chevaux oat-ils bu ?

... Non , seigneur ; ils n'ont pas voulu ):oira ;

Woi-mêine cepeiKl.iiit , étant A Vabrcui-oire ,

Le fouet d'une maio , et de l'autve la bride,
Je leur servais , seigneur, de ginUen et de guide.

Voici comment finit la pièce : le théâtre se bouleverse
; puis

un acteur parait sur les ruines, et dit :

Je me Bouviendrai du premier jour de mes noce».

Remarquez ici
,
qu^aireuooire e.st une licence poétique qu'à

la façon des grands poètes, a prise maitre André. Il faut
écrire abreufotr , et ce mot est masculin.

Maître André aurait été, à-coup-siir, un grand génie aux
yeux de notre élégant , «t comme faiseur de tragédie , et comme
faiseur de perruques.

»4
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[Art. 281.] Chaire prêclioîre , pour Chaire
de i>éritë, ou simplement Cliaire.

Dites : la chaire de vÉaixÉ , et non pas , la

chai/e prÊchoire : la chaire de S.'''-Gudu(e , à
Bruxelles , est fort estimée des connaisseurs.

I^e dites pas : la chaire prêchoire, mais sim-
plement, la thaiie ne doit annoncer que les ora"
des e'i a ngéliques .

Une dame de beaucoup d'esprit disait d'un cé-

lèbre jc^suite : // snifoit en chaire (et non pas , en
chaire prêchoire) ; ruais dans le conjessionnal il

donne à bon marché.

On disait d'un certain curé, qui prêchait très-

mal et mangeait trèi-bien : il ne brille pas en
chaire ; mais c'^est un périt IJourdaloue à table ; il

eût été ridicule de dire : il ne brille pas en chaire
rilÊCHOIRE.

[ Art. 2^2. ] En rue et Sur la rue , pour
Dans la rue.

On dit bien , en pleine rue. On demandait à

Diogène, pourquoi il mangeait en pleine rue\

c'est que j'ai fjim en pleine rue , répondit-ii.

J'ai plusieurs fuis entendu dire , en plein rue :

c'est une liaute des plus grossières, puisque rue
est du féminin.

Mais en rue est détestable
, qu'on en juge par

celle phrase ; monsieur, je vous ai vu en rue 5

il faut dire , dans la rue. Ou peut dire cependant
^U-^r de rue en rue

,
pour dire parcourir la

vil io-

nien des personnes disent aussi sur la rue, pour
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DANS la rue : il ne faut pas laisser courir les

enfans stiR la rue; dites, il iiejaut pas laisser

courir les enfans dans la lue
i

suft la rue est du
flamand tout pur.

[Art. 283. ] Se'hu ou Seyu, pour Sureau..

De toutes les expressions vicieuses Ou impro-
pres qui se sont introduites dans le langage , je ne
crois pas qu'il y en ait une plus universellement
répcindu* que celle-là.

Ne dites pas : 7?ioîi médecin m'a ordonné ^ en
^uise de thé ^ une infusion de fleurs de séhu;
mais, de fleurs de surbau ; — le sirop de
SUREAU a la propriété d'atténuer les humeurs, ec

d'en accélérer la sortie ,
par la voie de la transr

piration; et non pas , le siiop de sÉhu , etc,

{Art. 284.] Sot, pour Fou, et mce versa.

Ces deux expressions, que l'on confond sou-

vent, ne signifient pourtant pas tout-à-fait la mê-
me chose.

On est sot^ quand on manque d'esprit et de
bon sens.

On est quelquefois fou par trop d'esprit, et

alors c'est le bon sens qui manque.
Un fou fait des folies, des extravagances; il

peut même être fort aimable : un sot dit et fait des

sottises , et ne saurait jamais plaire.

Il y a eu de grands poètes, de grands musiciens

qu'on a taxés d'un peu de folie] mais on n'a ja-

mais dit qu'ils fussent sois.

C'est un aimable rou , cest un fov rempli d'es-

prit^ dit-on tous les jours ; mais enteûd-on jamais
dire : c'est un aimable sotP
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Pour ajouter un Irait de pins à l'opposition, di-

sons qu'un fou sait quelquefois se taire , mais que
c'est ce qu'un sol ne fait jamais. Je me rappelle à
ce sujet une belle épigramme de Théophile :

Un jeune abbé me crut un sot

Pour n'avoir pas dit uu seul mol;
Ce fut une injustice extrêoie

Dont tout autre aurait appelé :

Je le crus un grand sot lui-même.
Mais ce fut quand il eut parlé.

[Art. 285, ] En débit, pour En détail,

JEn débit n'est pas synonyme à'en détail. On
dira bien : ce marchand vendait autrefois en
§ros ; il vend aujourdhui en détail; mais on ne
dira pas : // vend en débit.

On dit débit de marchandises .- cette marchan'
dise est de bon débit; c'est-à-dire , on la vend fa-

cilement et abondamment. Elle est de mauvais
débit signifie le contraire,

[Art. 286.] Fameux, pour Très-grand,
très -gros.

Famevx se prend en bonne, comme en mau-
vaise part : un fameux conquérant ; unfameux
voleur; — Alexandre était unfameux guerrier;

[Cartouche et Mandrin , de fameux scélérats.

Mais dire qu'un jambon, qu'un pâté sont fa-
meux , cela est un peu trop fort; autant vaudrait

dire qu'ils sont illustres , célèbres , renommés.

Il y en a d'autres qui diraient : on nous a servi

un terrible jambon.
Si l'on donne les noms de fameux et de terri-
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hle à des choses de si peu d'importance, quelle

épitliète restera-t-il à de grands objets?

[Art. 287. ] Les poquettes , pour La petite

vérole.

Ce mot, qui vient probablement de l'anglais

srnallpocks , ou du flamand kinder~pohken , n'est

nullement français; il faut dire ; la petite véroh.

Pour ce qui est de la maladie qui porte le même
Dorn sans adjectif qui le précède , c'est une gros-

sièreté de la nommer en bonne compagnie. La lan-

giie française aime la décence, et^ quoi qu'en dise

un auteur trop célèbre, elle est chaste; elle re-

jette toute obscénité et tout ce qui peut laire naî-

tre une idée sale.

Mais par quelle dénomination désignera-t-on
,

en bonne compagnie, ce mal qui atteste si visible-

ment la corruption des mœurs? qu'on l'appelle la

syphilide , ou qu'on se serve d'une périphrase

honnête ,
par exemple , le fruit amer du liberti-

nage , ou la maladie honteuse,

[Art. 288.] Encatarréj pour Enrhutné.

Dites : je suis enrhumé, et non pas, je suis

ENCATABKÉ. Le mot rliume est plus en usage que
le mot catarre.

[ Art. 289. ] Maiti>aîs , maiwaise ^ pour
Fâché y Jdchée»

Quand il m eut parlé dh la sorte ^ disait l'autre

jour une dame, féiais si mauvaise, que ^ si je

H'
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ne m'étais retenue, je lui eusse arraché lesyeux;
elle devait dire : j'étais si fâchée, ou de si mau-
vaise humeur, ou tellement en colère

, que , elc.

£Art. 290. ] Peine , pour Souffrance du
corps.

D'oii vous vient cette pâleur, cet abattement?
—— Hélas! j'ai tant de peine! — Avez -vous fait

quelque perte considérable?— Non, mais il m'est
survenu quelque chose qui me l'ait une peine ex-
trême. — Enfin il faut se consoler de ses peines

;

noyez les vôtres dans le jus de la treille j mais
je crois en avoir deviné la cause : votre maîtresse

sans doute ?..,.. eh bien 1 c'est là le cas de boire

un bon coup.

Quand on a perdu ce cfue l'on aime.
On ne doit recourir qu'au bon via :

Il est vrai que le mal est extrême
;

Mais aussi le remède est divin.

Votre chanson n'enchantera (69) pas ma peine,
ne guérira pas mon panaris, qui, cette nuit, ne
m'a pas permis de fermer l'oeil. — C'est donc là

(Sg) Allusion à l'anticfue superstition de croire qu'il n'y a

rien dans cet univers qu'on ne puisse enchanter ou fasciner par

des vers magiques. Apulée, Virgile, Ovide, Tibulle, Lucain

le disent formellement. Caton , dans son traité de re rusticâ^

cite plus d'une formnle d'enchantement contre les maladies

des bestiaux. L'historien Joséphe parle de la stience de Salo-

mon en ce genre. C'est à de telles vanités sur-tout qu'on pour-

rait appliquer ce beau vers de Perse :

O curas honiinum ! ô quantum est in rehus inant i

O Ttia* iouci* de l'bonirae ! 6 étrange cbimèiet
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votre peine! je ne l'aurais jamais soupçonnée.
J'avais, moi, tout bonuemeut cru jusqu'ici que
peine ne se disait que de ce triste sentiment qui
avertit l'ame de son mal-être , et qu'on donnait [e

nom de mal^ de souffrance à toute sensation plus

ou moins douloureuse , résultante de quelque ac-

cident qui blesse ou déranae l'économie or^ani-

que de notre corps. Amsi, cl après votre expres-

sion , on peut dire, que vous avez de la peine, ou
du chagrin au doigt.

[Art. 291.] Eduqué y pour Elei>é.

Ceux qui disent encore éduqué ne paraissent

guère l'avoir bien été ; il faut dire élevé : cette de-

moiselle a été bien ]ÉLEviE , ou eile a reçu une
bonne éducation ; — à la manière , dont un,

homme parle, on voit s'il a été' bien Élevé , ou
non , et non pas , Édc(^ué.

[ Art. 292. ] Bire avec quelqu'un
, pour

Rire de quelqu'un.

Rire apec quelqu'un , signifie dans l'idiome

flamand , rire de quelqu'un , rire à ses dépens
,

enfaire son jouet, se railler
,^ se moquer de lui

Caliquem ridere ^ ludibrio habere ^ etc. j.

Mais en irançais , rire ai'ec quelqu'un ("ridere

cum aliquoj , fait entendre que nous mêlons nos
ris avec les siens.

Ainsi il y a une grande différence entre j'ai ri
^

badiné avec lui , et j'ai ri, ou je me suis ri de lui.

Ne dites pas, comme je l'ai souvent entendu
dire : on rit avec toutes ces momerieSy mais, on
rit DE toutes ces momeriest
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Rions DES préceptes sauvages
Et de nos censeurs rigoureux.

a dit le cardinal de Berais , et non pas, rions avec
les , etc.

Il y en a d'autres qui , pour dire vous vous
moquez , vous riez de moi , se servent d'un flan-

dricisme encore plus ridicule , c'est : vous faites-
lefou avec moi.

Ces expressions, tout insupportables qu'elles

sont, ne laissent pas d'être ibrt en vogue dans
le Brabant et la Flandre.

[Art. 298.] Spirink 3 pour Eperlan.

Laissons à la langue flamande le spirink , et

gardons i'e/yer/ûrt pour ha langue française.

[Art. 294.] Aller, revenir sur Veau , pour
A.ller y revenir par eau.

On dira ,
|)ar exemple, /'a/ été en voiture à ViU

vorde, et fen suis revenu par eau ; et non pas.

SUR L'eau ;
— // a autant voyagé par ?nt:r que

par terre , et non pas , syjh. la mer.

On peut cependant dire : ils ont eu beaucoup

à souffrir tant sur mer que sur terre»

[ Art. 295. ] Glou., pour Glouton, goulu

^

gourmand.

Glou vient saiîs doute du mot glouton qu'on a

mutilé ; on lui donne le féminin gluute ; Namur
laglouie, dit-on ordinairement

;
parce que cette

ville est renommée pour les excellentes pâtisseries

qu'on y aime et qu'on y fait.
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Ne dites pas : cet homme est glou , mais il est

GLOUTON.
Il est bon de remarquer ici (\nefriand et gour-

mand ne signifient pas tout-à-Iait la même chose.

"Le friand est celui qui aime les morceaux fins

et délicats. Le gourmand est celui qui mange
beaucoup et avec avidité. On peut être friand^
sans être gourmand j et gourmand, sans être

friand. Il y en a qui sont l'un et l'autre.

[ Art. 296. ] Homme àfaçons 3 pour Hom-
me comme ilfaut.

Un homme à façons est un façonnier, qui se

rend ridicule par une affectation de politesses et

de cérémonies : j'estime les gens comme il faut :

mais les gens hfaçons me paraissent bien insup-

portables.

On dit bien , ce jeune homme a bonne façon ;

c'est-à-dire , // a une figure et des manières qui

préviennent en sa faveur. Il na ni mine^ nif^'
çon , signifie le contraire.

[Art. 297. ] Quartier à louer, pour Ap-
partement^ ou quelques chambres à
louer.

Que cherchez-vous? — Un quartier a louer.—
Est-ce le quartier de S.^e.GuduIe? de S.t-Ciéri?

etc. — Que ferai-je d'un quartier de ville? c'est

un quartier de maison qu'il me faut. — Vous
trouverez un appartement , une ou deux chambres

à louer ; mais point de quartier de maison
;
parce

que les maisons n'ont point de quartiers. — J'ai
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pourtant plus d'une fois lu sur le devant d'une

maison, quartier à louer. — Cela n'empêche pas

que cène soit «in abus de terme. On dit le quartier

d'une ville ; un quartier de terre ; un quartier de

pomme i un quartier de mouton , de fromage^
etc. , etc. , etc.; mais on ne doit pas dire , le quar-

tier d'une maison , ou du moins , ceux qui se pi-

quent de bien parier ne le diront pas.

[Art. 298.] Disgracieux, pour Malheu-
reux.

Je sais que disgrâce signifie quelquefois ret^ersi

malheur. Je me souviens que le poète Rousseau
a dit, Rome au plus fort de ses disgrâces , c'est-

à-dire, de ses malheurs^ de ses revers.

Mais \'aà]ec\\.ï disgracieux est trop faible pour
signifier malheureux. On peut dire

,
par exem-

ple , il est bien disgracieux , c'est-à-dire, bien

désagréable de se trouver avec des gens qui par-
lent mal^ mais il serait ridicule de dire : il est bien

disgracieux de perdre son père , de se voir dés-

honoré ^ etc. ; car disgracieux n'exprime pas assez

fortement le malheur de perdre un père, de per-

dre son honneur , etc. ; il faut ici employer le

terme malheureux , ajfreux , désolant, etc.

[ Art. 299. ] Coui>ert y pour Couvercle , et

Couverte y pour Couverture.

On ne dit point le couvert , mais le couvercle

d'une tabatière , d'une cafetière, d'un vase quel-

conipe.

On ne dit point la couverte, mais la couverture

d'un lit j d'une chaise, d'ua livre, etc.
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Couoerte se dît uniquement de l'email qui cou-
rre uue terre cuite mise eu œuvre , et particuliè-

rement la porcelaine : la pâte d'une bonne porce-

laine doit être sans sels , et la couverte sans
métaux.

[ Art. 3oo. ] J^ous vi^avez toute déchirée ^

pour J'ous ai>ez déchiré ma robe.

Vous m^ai'ez déchirée peut aller de pair avec
vous êtes sur moi (Voyez l'art. 270). La dame
à qui serait arrivé ce petit malheur , devrait dire

plutôt : vous a^'ez fait un accroc à ma robe.

[ Art. 3oï.] Hérîtance, pour Succession

^

héritage.

Il vient de faire une grartde hÊritAkce ^ dit-on

ici liès-souvent. II faut dire : unegrande succes-

sion , un grand héritage. Héritance n'est pas
français,

[Art. 3o2.] Grenade , pour Crevette.

Les marchandes ambulantes de ces plies {pltt'

dys ) corrompues, et séthées au soieil
,
qu'on ap-

pelle schol ^ ont aussi coutume de vendre des es-

pèces de petites écrevisses de mer , auxquelles on
donne improprement le nom de grenades. Ce
nom ne convient, ou qu'au fruit de l'arbre qu'on
appelle grenadier , ou qu'à ces petits globes creux
et meurlriers dont nos grenadiers se servent sou-

vent dans les sièges, ou qu'à une ville d'Espagne»
Celte petite écrevisse salée , se nomme crevette :

ces crevettes sont excellentes.
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Il y en a qui l'appellent chevrette. D'autres la

nomment salicoque. Je crois que ce dernier nom
se uonne à ceîie sorte de crevette, connue ici

sous celui de si.eurcrahhe.

[ Art. 3o3. ] Posture , pour Statue.

Ne dites pas, comme bien des gens, // y c ,'

dans le parc de Bruccçlles ^ de belles postures ;

mais... . de belles stati-ss.

Posture signifie situcuion , attitude du corps :

ce jeune hortinie a une belle , ou mauvaise posture.— L'attitude ou la posture lie cette statue n'est

pas naturelle»

[ Art. 804. ] De la suifde cheminée , pour
De la suie de cheiniiiée.

Suif( masculin ) signifie cette matière grasse
,

dont on fait des chandelles. Tout le monde sait

également ce que c'est que de la suie. Il est bien

étonnant qu'il y ait des personnes qui confondent

ces deux mots.

[Art. 3o5. J
Gahriolet y pour Cabriolet.

Gabriolet, au lieu de cabriolet ^ ne se dit que

par ceux qui disent ^ecc/, au lieu de cheval.

[Art. 3o6. ] Emouchettes , épinces , épiii-

cettes 3 pour Moucheites , pinces , pin-

cettes.

On ne dit ni émouchettes , ni épînces , ni épin-

cettes : il faut ôter la première lettre de ces trois

mots , dont le premier ne se dit qu'au pluriel.
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[Art. 807.] Se bouger, pour Bouger..

Bouger est un verbe neutre qui signifie chari'

ger de place : ne bougez point d'uù vous êtes;

// ne bouge pas d'auprès du priace, etc. ; mais ne
dites pas : il ne se bouge point. Se bouger n'est

pas français,

[Art. 3o8. ] Justement], pour Juste
(aclNerj)e).

Ces deux innts ne signifient pas (ont-à-fail la

même cliose. Par e.\cnipip, je dirai, xous avez
deviné juste ; mais je ne dirai pas, vous auez de-
vintjustement', ni, ce chasseur tire justement

,

mais lire juste ; ni, // parle justement , mais il

parle juste , etc.

Jusienitnt signifie avec justice : // a été cotI'

damné justement.
Justement signifie aussi la niênie cLose que

précisément : vous êtes arrivé justement, c^esi-à.'

aire
f
précisé/jient , lorsrju on se mettait à table.

On peut dire aussi du ton de l'ironie '.justement,

vùusy êtes.

[Art. 809. ] // bègue y pour // bégaie.

Bègue est un adjectif, qui se dit d'un homme
qui parle avec peine. Mais bien des gens l'em-

ploient comme venant du verbe bégayer , et rien

n'est si commun que d'entendre dire, par exem-
ple , il a beaucoup d'esprit ; c'est dommage quil

BÈGUE j il faut dire : cest dommage quiL bégaiB,
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II vaut encore mieux bégajer^ que de parler si

mal.

[Art. 3 10. ] Vieux, vieille, pour ^ge'

,

âgée.

Un enfant de cinq ans est ^^e (car il l'est de

cinq ans); mais il n'est pas^'/e//a;.

Un homme de 80 ans est plus vieux qu'un
homme de 70, et une demoiselle de 20 ans est

plus âgée qu'une de iÇ> : mais aucune des deux
«'est plus vieille que l'autre ; car , aucune des

deux n'est vieille»

Au reste , vieux et vieille ne doivent jamais se

dire , même aux personnes les plus avancées ea
âge, et ce serait blesser la politesse du langage

,

que de dire à une dame ; madame , vous êtes plus
vieille que moi,A peine même devrait-on lui dire,

vous êcesplus âgée , etc. ; car l'urbanité de la con-

versation ne permet pas de se servir d'expressions

capables de faire naître des idées mortifiantes ou
tristes. ( Voyez l'art. 4 ' • )

[Art, 3ii.] Se découcher , pour Se lever,

îsfe dîtes pas : je me suis aujourd'hui découché
ù cinq heures et demie; mais

,
je me suis levé, etc,

De'coucher est français ; mais se découcher ne
Pest pas. Découcher signifie coucher hors de la

maison: ce domestique découchait souvent y ie

Vai renvoyé.

On dit aussi % découcher quelqu'un, et cela

vewt dire , coucher dans son lit, quîl nous cède.
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[Art. 3i2. ] Je suis votre ualet^ pour Je
suis votre seri^iteur.

S'il y a une expression basse et abjecte , c'est

bien , /e suis 'votre valet ; votre valet bien hum-
ble. Le mot serviteur vmit infiniment mieux : il

ne veut pas dire la même chose que valet; il signi-

fie seulement qu'on est disposé à obliger la per-

sonne à qui l'on parle.

[Art. 3i3.] Serrer la porte , pour Fermer
la porte.

On dit bien , serrer son argent , le renfermer :

fai serré mon argent, mes papiers, etc.; mais

serrer la porte ne se dit pas, ou du moins se dit

mal. Dites : fai fermé, et non pas
,
j'ai serrî la

porte»

[Art. 814.] Loquei pour Guenille, haillon.

Loque n'est en usage que chez nos fripiers et

chez ceux qui parlent aussi mal qu'eux ; les uns
et les autres disent' en conséquence , déloqueté

pour déguenillé.

Un de nos poètes les plus médiocres a dit :

Un passant tout déguenillé

Gueusait d'une manière immonde :

Il était si mal habillé,

Qu'il scandalisait tout le monde.

Un fripier aurait dit , tout déloqueté.

Ceux qui disent, homme de loques (^vodds^

mon), devraient plutôt dire, homme mal-adroie,

inepte.
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[Art. 3 1 5.] Canarien y pour Scria ou
Canan.

Dîtes : ce serin , ou ce canari ^ et non pas, ce

tanarien , chante bien.

[Art. 3ï6. ] Ridicule , pour D^un avis clij-

Jerent , entéle'^ difficile à contenter»

allons ^ ne faiies donc pas le ridicule, ou ne
soyez pas RinicuiL, disent bien des ii,ens à celui

qui n'adopte pas leur avis ; ils devraient dire : ne
soyez donc pas bntÊté ; entendez raison, ou ren-

dez-uous à la raison.

Ridicule signifie quelqii'un qui prête à rire ;

qui fait rire a ses dépens, tel que serait, par

exemple, celui qui s'habillerait aujourd hui com-
me on s'habillait du temps de Henri IV, etc.

[Art. Siy. ] Pacer en carreaux y pour
Carreler.

' Pourquoi dire en trois mots ce qu'on peut ex-

primer en un seul.''

[Art. 3i8. ] // «jj- a pas de fiât, pour 11

7ie faut pas s'j fier.

Fiat est un mot latin qui signifie qu il se fasse ,

comme dans l'oraison dominicale, fiat voluntas

tua. Mais parce que Hat a quelque ressemblance

avec le mot^er, des Wallons l'emploient dans ce

sens j et disent d'un hojnmt; qui ne mérite aucune
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confiance , il ny a pas de fiât à lui. Qu'ils disent
plutôt

, il nefaut pas sB fier a lui. (Voyez Tar-
ticle 193. )

[Art. 319.] ^ Venfour de j^ouv Autour de

A Ventour est un adverbe , et ne doit pas être

suivi de de : je Ti*aipas été dans cejardin , mais
je me suis promené à l'entoitb. On dit aussi , /«

pays d'alentour; les échos d'alentour. On lit dans
une chanson connue ;

La Volupté suit sa cour;
Les Jeiuc volent à Ventour.

Mais ne dîtes pas
, fai chassé k L'ENTora de

cette plaine; — le voleur a rôdé à l'entour de
ma maison.

autour de est une pr<?position : le loup rôde
autour de la bergerie ;

— la rivière passe au-
tour DE la ville, et non pas, à i-'entour de la
bergerie, ni à l*entour de la ville,

[Art. 820. ] Cerveau^ pour Ceruelle ^ et

vice versa.

En flamand, cerveau et cervelle se rendent
par le substantitVe herssens : mais, en français

,

cerveau et cervelle , tout synonymes qu'ils sont,

ne peuvent s'employer indifféremment. Voici à
ce suifct quelques exemples qui pourront suffire.

On dira bien : // s'est brûlé la cervelle; mais

on ne dira pas : il s'est brûlé le cerveau.

On dit encore : c'e^t une iéte sans cervelle .*
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maïs on ne dira pas aussi bien , c'est une tête sans

ceri'eau.

Quelqu'un a dit touchant les faiseurs d'ana-

grammes :

i)ur le Parnasse nous tenons.

Que tous ces renverseiirs de noms
Ont la cen'elli renversée.

Cerveau n'aurait pas été ici aussi bien eraployë

que cervelle.

On dit aussi mettre quelqu'un en cervelle, et

non pas en cerveau
,
pour le mettre dans Vin-

quiétude.

Je crois qne le poète Rousseau a dit quelque

part :

Et délivre ma Minerve
Des prisons de mon cen-caii.

Prisons de ma cervelle n'aurait pas été si bon.

De même , Voltaire a dit, si je m'en souviens
bien :

Qui me dira comment,, dans les plis du cerceau
y

D'un objet éloigné vient se peindre un tableau ?

Ici , cerveau se dit mieux que cervelle.

Cerveau mal timbré vaut mieux que cervelle

mal timbrée.

Je dirais encore : il a une bonne cervelle : je

ne dirais pas, il a un bon cerveau.

On dit , rhume de Cerveau , et non pas , rhume
de cervelle.

[Art. 321.] Déduise, ^oiir Difforme.

Tîe dites pas , comme bien des gens , la petite

uérole Va bien déguisé ; mais , Va bien ci-

ïïGURÉj ou, Va rendu bien laid.
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JJéguisé si^niûe masqué, travesti : je me suis
déguisé en /em/ne. — Des soldats déguises en
paysan > prirent autrefuis la ville f£ ,1 miens.

l'eguist au figuré) veut dire feint, dissimulé:
la vérité est soui'eiit déguisée ;

— il a dtguisésa
voix.

[ Art. 322.] Croquer j pour Piquer,
ojjenser,

Nefîitespas, comme bien des Wallons, on vi'a

CHOQUÉ \ mais on rri'a piql'É , on ni a piquéau vif\
c'est-à-dire, on m^a tenu des propos ojjensans.

On dit croquer une noisette; croquer un ta-
bLau , c'est-à-dire, le commencer^ l'esquisser

,

Vébaucher.

On dit , lorsqu'il s'agit d'un tableau , un cro-

quis , une esquisse, une ébauche, et quand il s'a-

git d'une pièce d'écriture , un brouillon , une
minute.

[ Art. 323. ] Sautasse , pour Soucoupe,

On dit bien tasse; maîssouTASSE ne seditpas^
ou du moins se dit mal. H faut dire soucoupe :

fai cassé une soucoupe.

[Art. 324.] Un six semaines , pour Six

semaines.

Je vous payerai dans un six semaines d^ici.

Quel langage ! Cet un est un %val!onisrae des plus

ridicules. Pourquoi De pas dire sirr.pienient , dans

six semaines ?
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[Art. 325.] Mauvais mal, pour Cruel
malj cruelle douleur y etc.

Jai mal aux dents (60). — C'est un maiwais
mal. — Comme s'il y avait, ou pouvait y avoir

des maux qui ne fussent pas mamaisl C'est votre

langcige qui est mauvais . et il pourrait, ou plutôt

devrait ne pas l'être. Mais tout mal est essentiel-

letnent mauvais , comme tout cercle est essentiel-

lement rond. — Je conviens de mon erreur , mon
mû de dents a été bon du moins en ce qu'il m'a
procuré cette petite leçon , dont je profiterai. Je
n'ai garde d'ajouter ici ce que diraient bien des

gens à grossière pensée comme à grossier langage,

c^est un bon mal ; mais c'est quand il est pas-
se (61 ). C'est assez d'avoir blessé la délicatesse

de vos oreilles, sans blesser encore celle de votre

esprit.

[ Art. 826. ] Motte ,
pour Teigne.

La teigne est comme on sait , un petit insecte
,

un petit ver, qui ronge les étoffes , etc. Amassez-
vous , dit l'évangile , des trésors que ni la

rouille , ni la teigne ne puissent gâter.

On donne en flamand le nom de mot k cet in-

secte ; mais en français motie vent dire élévation

^

hutte. On dit aussi : une motte de gazon; une motte

de terre
^
pour dire un petit rnorceau de terre^ dé-

taché du reste de la terre, avec la charrue, avec la

( 60 ) Plus d'un dirait : mal à mes dents. ( Voyez Fart. i38. )

( 61 ) Ce n'est pas que je veuille dire qu'il y a une faute

grammaticale dans cette phrase; je u'eo condamne que la fa-

deur et la trivialité.
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Lèclif ou flntrrment : ce rerrain e^t plein de m.ntirs.

Teigne se dit aussi d'iine gale plate et sèche

qui vitnt à la tête , et qui s'y aîtache ; ainsi que
d'une espèce de gale qui vient à 1 ecorce des

arbres.

[Art. 827. ] Uonner le dernier ^ pour Ad-
minw trer Vcxtrême-onction

.

Donner le dernier est une expression wallonne,

à laquelle ilfaul substituer odm in isirer Cextrême'
onction. Il estprès de sa dernière heure ; on vient

de lui administrer rextrême-onction.

[Art. 828.] Crier, terme générique dont
on se sert mal

,
pour exprimer la voix

particulière de chaque animal.

Il serait ridicule de dire : ce chien ^ ce chat
y

tes grenouilles , ces corbeaux nefont que crier»

Ils out , chacun son cri particulier , et ce cri a un
terme propre qui le désigne.

La grenouille coasse ; le corbeau croasse ;

ainsi l'on dit le coassement d'une grenouille ; le

croassement d^un corbeau. Le chat miaule. Le
pigeon roucoule. L'âne brait. Le lion rugît. Le
mouton bêle. Le bœuf beugle. La yache meugle :

l'un et l'autre mugissent. Le renard glapit. Le
cheval hennit. Le loup hurle, et aussi le chien.

Le mâtin, le dogue aboient : le cbit^n de chasse

donne : le roquet jappe. Le moineau pépie. La
poule glousse (du verbe glousser , et en latin,

giocire ). Le petit poulet piaule. Le pourceau ^ro»

gne. La tourterelle gémit. Le rossignol ramage»

Le cot[ chante, etc.
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Les "Wallons font assez frf^quemmenl la faute

d'employer Jes mots crier après , pour appeler',

je vais crier après ma domestique
,
pour je vais

appeler ma domestique. {^YojeL l'art. i3g).

[Art. 329.] Faire une soimne ^ -pour Faire
une addition , etc.

Les maîtres d'arilhmétique ont coutume de
dire à leurs élèves, faites-nim cette somme: ils

doivent dire : Jaites-^Jfioi cette addition , cette

soustraction
, etc. , ou , trouvez le total , le

reste , etc.

On dit bien ^ faire une somme ; comme quand
on dit : fai vendu tels ou tels effets .,

et du pro-
duit de cette vente

,
j'ai fait une somme y etc.

[ Akt. 33o.] Se presser vîte^ se dépêcher
vite, pour se presser, -se dépécher.

Vite se trouve implicitement dans ces deux
verbes : donc c'est un pléonasme de l'ajouter.

[ Art. 33 1. ] Ajoute
,
pour Alonge.

Qu'une dame ne dise pas : ma robe était trop

courte
; j'y aifait (62) mettre une ajocte ; mais

j'^ ai fait mettre une alonge.
Qu'un avocat ne dise pas ï j'avais omis quel-

que chose dans mon mémoire : j'y ai mis une
AJOUTE ;^mais ,yy ai'rnis ou joint un supplément.

( 62 ) Tl en est plus d'une qui dirait îjy ai laissé mettre

une , etc. ( Voyez l'art. 12. )
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[Art, 332.] Doxal, pour Jubé,

Doxal paraît venir du mot grec doxa
^
qui

signifie gloire ; il n'a donc aucun rapport avec

cette tribune de nos églises, où sont les orgues, et

oii se placent les musiciens, pour y chanter les

louanges du Seigneur. Cette tribune se nomme
jubé , en français, et doxal, eu flamand.

[ Art. 333. ] Frais , pour Froid.

Il ïa'itfroid en hiver ; il iaiitjrais dans les bel-

les nuits d'ëté. Ces deux exemples suffiront pour

faire connaître la ditïërence tant d'écriture que
de prononciation de ses deux mots.

[ Art. 334. ] Goiwerne
,
pour Direction.

Direction est plus clair, plus expressifque ^.r/-

verim
^
qui est trançais comme verbe, et ne l'est

pas comme substaaiif : je vous dis cela
,
je vous

donne cet écrit pour votre dikection , et non pas,

pour votre gooverne. Cependant gouierne est

reçu dans toute la France , chez les négocians ,

quoique mal-à-propos : on lit sans cesse dans
leur correspondance : ceci à gouverne.

[Art. 335.] Pelily pour Court; et Long

,

pour Grand.

Au lieu de dire , cet habit est trop petit ^ dites ,

cet habit est trop court.
Au lieu de dire, cette femme est longue, ou

dune longue taille, dites, celtefemme est G&AN?
DB, ou d'une grande taille.
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[AnT.oSG. ] Saccades
y
pour Sucreries.

Ne diies pas : cet enfant est malade^ parce
qu'il tnangc trop de succades j mais diles,

parce quiL mange trop de sacaEaiES.

[Art. 337.] Moulin emplojé géoëriqiie-

ment pour exprimer toute sorle de ma-
chines qu'on fait tourner.

On dît moulin à vent , înouîin à eau , moulin
à hiaSy moulin à iinile.

Mais le mot moulin s'euiploie mal pour rouat

(ijller le lin , le chaiwrCy Le coton. Le mot rou-iC

est ici le mot propre.

[ Art. 338. ] Ce soulier ri entre pas dans
mon pied ; Ce bas rientre pas dans ma
Jambe ; Ce chapeau n entre pas dans ma
iéte ^ au lieu de Mon pied neutre pas
dans ce soulier ; MaJambe n'entre pas
dans ce bas ; Ma tête tientie pas dans
ce chapeau.

Il est assez singulier que de telles façons de

parler se soient introduites daas le lang^ige j car

rien de plus absurde que de dire : ce soulier

Tkenlre pas dans mon pjîed ; — ce bas n entre

pas dans ma jambe , etc. C'est une inversion de

bon sens , aussi bien que de termes. II y en a qui

«lisent : ce chapeau ne m'entre pas ; autre absur-

dité encore plus forte.

Rien n'eit beau c[ue le vrai ; le vraj seul est aimable. {Boileac.')
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[Art. 33g.] Académicien
^
pour Acadé-

mis te.

yérarJèmiclen se dit d'un membre d'une aca-

démie de sciences , de belles lettres.

Académisfe se dit d'un jeune liomme qui ap-

prend ses exercices, comme l'équitation, etc.

Ces deux termes ne doivent pas se confondre.

[ Art. 340. ] Je lui en préviendrai 3 pour Je
Feu préviendrai.

Piéscnlr est un vetbe actif; on à\t prévenir

quelquun, et non pas, prévenir à quelqu'un',

doiîc on doit dire : je j'en préviendrai.

On dit sans doute
,
je lvi en parlerai, et non

pas, je L'e/z parlerai; parce que parler est un
verbe neutre, et qu'on dit, comme l'indique l'art.

88
,
parler à quelquun,

t

[Art. 341.] Invoquer y pour Evoquer
( les ombres).

Invoquer signifie appeler quelqu'un à son se-

cours : IL Jaut invoquer le àeigneur dans les

tribulations.

Mais évoquer se dit de ces cérémonies magi-
ques, par lesquelles les nécromanciens, ou plu-

tôt ceux qui croient l'être, prétendent appeler
et faire venir les mânes.

Rousseau a dit, en parlant de Circé ,

Elle invoque à grands cris tous Ie& dieux du Téuare.

t6
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Si par elle invoque , il a voulu dire qu'elle ap-
pelle a son secours , etc. , il s'est servi du terme
propre ; mais s'il n voulu dire qu'elle fait sojtir

ces dieux de leur séjour infernal, je crois qu'il

aurait dû dire , elle d\>oque»

E\,'oquer ( en terme de palais ) signifie aussi

,

tirer une cause cTun trihunal pour la porter à
un autre ; on aéi'oqué cette cause j etc.

[ Akt. 342. ] Dénoncer , pour Contre-
Vicinder.

Ne dites pas , comme plusieurs disent , j'avais

annonce' un petit hal chez moi : je l'ai DEifONCÉ ;

dites plutôt, je Val contremandé.
On dit : dénoncer qaelqa''un en justice ; mais

on ne dit pas dénoncer^ pour exprimer le con-
traire à^annoncer,

[ Art. 343. ] Luxurieux , pour Donnant
dans le luxe.

Luxurieux y'iQXïX. de luxure^ et non de hixe.

Il signifie donc la même chose que lubrique
, im-

pudique. Or, on peut aimer le luxe , sans méri-

l^er pour cela cette injurieuse qualification,

[Art. 344.] Je la suis , pour Je le suis\

en réponse à la demande qu'on {erait à
luie teninie si elle est malade , etc.

IVI.rae de Sévigné prétendait qu'il faut dire : je

la suis : car , disait-elle , si je disais ye le suis
,
je

croirais aroir de la barbe.



( i8:5 )

Malgré une si respectable autorité, il est sûr,

très-sûr, qu'une dame doit, en ce cas, dire.: j&
le suis.

Le grammairien Restaut en donne une excel-

lente raison. L'adjectir, dit-il, n'ayant point
,
par

lui-même , de genre fixe et déterminé , est censé

n'en avoir qu'un , dépendant de celui du substan-

tif auquel iJ se rapporte. Donc, malade^ maUieu"
reux, etc., sont, pour ainsi dire, indifiërens à

être rais au masculin ou au féminin ; donc
,
par

une seconde conséquence, le pronom conjonctif

qui s'y rapporte , doit être nécessairement le et

non point la. Car ce le signifie cela y c'est-à-dire,

ce qui est exprimé par malaile ou malheureux.
La langue latine semble venir à l'appui de cette

réflexion. On lit, je crois, dans Sénèque, miser

est
, qui se ià esse putat.. Cet auteur ne dit pas

eum , mais iW(cela), c'est-à-dire, ce qu'on en-
tend par le mot miser.

Si ce pronom coni'onctif se rapportait à un subs-

tantif, et que ce substantif fût au féminin , il n'y

â point de doute qu'il ne fallut la : madame, êtes."

t'ous lépuuse de M.r *** ? — Oui , je la suis : la

raison en est que la se rapporte au substantif

épouse.

Mesdames, êtes-vous les personnes que j'eus

Ihonneur de voir avant-hier chez M."^^ ?— Oui,

nous les sommes : les se rapporte au substantif

pluriel /;er<s'on/2e>î.

Mesdames , êtes-vous de bonne humeur ? —

^

Oui, nous le sommes. Le se rapporte à de bonne
humeur , qui équivaut à un adjectif; c'est-à-dire

,

nous sommes ce qu'en entend par de bonne hu'
nieur.
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[Art. 345.] Horloge y pour Pendule.

Ces deux substantifs signifient au fond la même
chose ; cependant on ne les emploie pas indifr

féremmentt
Horloge se dit d'une horloge publique : ïkor-

loge de S.t-Gudule est bon?ie.

Pendule se dit d'une horloge placée dans un
apparteraenl : ma pendule ni a coûtéfort cher,

[Art. 34G. ] Polir le linge, pour Le re-

passer.

De ce linge que je repasse

Chaque pli dispan.it soudain.

dit une' arîelte de je ne sais quel opéra. — Voi-
là des chemises bien repassÉes ; et non pas

,

bien poltes.

^ Il faut dire , repasseuse ; et non pas, polisseuse,

[Art. 847. ] Purge au lieu de Purgation,
médecine y ou remède qu^on prend pour
purger.

Purge n'est pas français , du moins dans ce

sens. Il faut dire : médecine, purgation ^ remède.

Ce dernier se dit aussi pour clystère : je dois

prendre demain une médecine , et non pas , une
purge; — il n'est guère rien de pius contraire à
la santé , que de prendre trop som'ent médecine

(et non point ^yi^r^e ), disent les médecins les

plus dignes de ce nom.
Purge est aussi un terme employé dans la Bel-



(i85)
gique pour désigner une formalité qui équivaut à

ce qu'on appelait en France, sous l'ancien régi-

me, dernière volonté , ou lettres de ratification
,

et en Bretagne, appropriance.

La ptJrgj , dans cette acception , a clé abolie

par l'article 56 de la loi du 1 1 brumaire an 7.

En matière de succession, Ia purge civile était

la procédure qui avait lieu pour avertir des liérL-

tiers inconnus ou absens, par la voie des feuilles

publiques; ni le mot, ni même la chose n'était en
visuge dans l'ancien territoire français : elle se

trouve virtuellement abolie par les atticles 811,
812 et 8i3 du code Napoléon, et par le titre du
même code concernant ies absens.

[Art. 348.] Tendresse i pour Tendreté.

Mademoiselle, voulez -vous que j'aie l'hon-

neur de vous servir une aile de ce poulet ? Il est

d'une tendreté si appétissante ! — Monsieur
,

j'aime la tendresse dans un poulet : chez lui du
moins elle n'est point équivoque. — Vous me
lancez ici une épigramme

;
je ni la mérite assu-

rément pas : si ce poulet est cendre , il ne l'est

point à mes dépens.

Un poulet l'esl à sa manière
;

Il l'est , lorsque facilement

Il cède à la dent màciielière :

Je le suis , quand mon cœur aituaat

Cède aux charmes d'une bergère :

Tel je suis à votre côté,

I>orsque ma tei: ùesse fidelie

"N'eus invite à manger une aile ,

UoQt je vante la Undrett,

thi
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[Art. 349.] Chercher après quelqueun ^

après quelque chose
,
pour Chercher quel-

qu'un, quelque chose.

\Après qui cherchez-vous? dit-on assez sou«
Tent ; dites : qui cherchez-vous ? — Je vous
cherchais ; et non pas

,
je cherchais après vous»

De même dites : Que cherchez-vous ? et non
pas : APnÈs Quoi cherchez-vous? — Je cherche

ma montre, et non pas, après ma montre. ~-^

Diogène, tenant à la main une lanterne allumée
,

cherchait , en plein jour et plein marché , un
homme, et non pas, après uti liomme.

Je me rappelle ici de m être trompé dans l'ar-

ticle iSg , en condamnant cette expression : fai
long- temps attendu après vous. Elle est admise
dans le style familier. Cependant je persiste à pré-

férer, je vous, ai long-temps attendu.

Remarquez ici, qu'on ne pourrait pas dire au
présent , ;e vou^ attends ioug-temps ; if faudrait

dire : je vous attends depuis long-temps , etc,

( Voyez l'art. 46. )

[ Art. 35o. ] Alou , pour Alouette.

Du mot alouette.^ que nos chasseurs wallons
ont estropié, reste alou^ terme qui leur fient fort

à cœur, et dont il ne paraît pas qu'ils veuillent se

défaire ; on les entend tous les jours dire : nous
avons tué autant d\i.ovs , etc.

\
pourquoi ne pas

dire, autant ^'alouettes? Il y a pour le moiris

autant de gloire à bien parler qu'à bien chasser.
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[ART.35r.] En vouloir après quelqu'un

,

pour En vouloir à quelqu'un; et en ai'oir

après quelqu^un
,
pour En avoir à quel-

qiiun.

Au lieu de dire : vous en voulez tou/oiirs avrès

MOI : dites : vous M'en voulez toujours
'y
ne dites

pas
,
j'en veux après lui ; mais , je lui en veux.

Ne dites pas non plus , après qui en avez-vous?

mais à qui en avez-vous ?

[Art. 352. ] Avoir bon de quelqu^un
,
pour

Avoir encore de Vargent à en recevoir.

Combien avez-vous Inn de lui? dit-on sou-

vent, et la réponse ordinaire e«t
,
par exemple,

j^ai encore de lui dixfrancs de bon. Il est plus na-

turel €t plus analogue à la langue de dire : coin-

bleu vous doit-il encore P et de répondre, il me
doit encore dix francs.

Au lieu de dire : jai encore un escalin de bon
;

dites, il me revient un escalin .^ ou il reste en-

core un escalin à me payer.

[ Art. 353. ] Bancal , pour Bancroche

,

qui a les jambes torses ou lortues.

Regardez un peu ce ba.ncal. disait l'autre

^our un mauvais plaisant , donnez de belles jam-
bes à cet hormne'la j voyez comme il vnus les

accommode. Il aurait dû dire : regardez un peu
ce BANCROCnE,

Cependant bancal n'est pas une expression pro-
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pie à la Belgique; on l'emploie dans l'ancienne

France : il se trouve même indiqué dans le

dictionnaire de l'académie (édition de Moutardier
et Leclerc, i8o2), comme un terme populaire

qui se dit dans le même sens que bancroche Ce
mot est adjectif et substantif; et, dans la première

qualité, il prend l'e au féminin.

[Art. 354. ] Baboter^ ou , moins mal, bar-

boter, pour Grommeler y marmotter.

JBarboterne doit se dire que des canards, des

oies
,
qui barbotent dans l'eau , dans la boue

;

mais il pourrait se dire, au figuré, de ceux qui

barbotent dans la fange du mauvais langage.

Quand on veut parler d'une personne difficile

à contenter
,
qui gronde entre ses dents , les ver-

bes inarmottcr
,
grommeler valent mieux que

barboter : cet homme est de si mauvaise tiu-'

ineurf Unefait que marmoiter toute la journée.

Baloter nest pas supportable.

[Art. 355.] Berce., \:iour Berceau.

C'est être encore su berceau du bon langage

,

que de dire berce , au lieu de berceau,

[ Art. 356. ] Tout-à-Vheure joint à un pré-

térit, ^ouv Sur-le-champ , aussi-tôt, tout

de suite , etc.

Il n'y a point de doute qu'on ne puisse join-

dre tout-à l'heure à un futur , et dire
,
par exem-

ple
,
/e rG'i'iendrai , Q\x je vais' revenir tout-à-
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Vheure ; — je vous payerai tout-à-Pheure ^ an
dans Vinstant:.

Mais tot^t-à-rheUre se Joint mal h un piëtt'rit.

Je n'nserdîs pas dire
,
par exemple , il m^attarjun ,

et je me défendis tout-à-C hfare ; mais ,
je me dé'

fendis sur-le-champ ^ incontinent , à l'instant.

Ni.' dites pas : après avoir diné ^ nous ollames
tout-à'theure nous promener'^ mais, nous aild-

mes sur-le-champ nous promener.
Remarquez cependant

,
que tont-à-Pheure peut

se joindre à un prétérit, lorsqu'il veut dire, il

rCy a qiiun moment y comme quand on dit : il

est sorti tout - a -Vheure ^ c'est-à-dire, il ny a
qu^un moment

f
ou // vient de sortir.

[Art. 357.] Du schaveling , pour JDes

copaiix.

Schaveling est un mot flamand ,
qui, en fran-

çais, se rend par copaux. Il y a quelques villes

qui les appellent des équettes , mot qui n'est pas

plus intelligible à un Français que schaveling.

[ Art. 358. ] Lefeu est dehors , ou LeJeu
est déteint , pour LeJeu est éteint.

C'est un vrai flandricîsme que le feu est dehors.

Cette proposition présente à l'esprit l'idée que le

Jeu n est pas en dedans ^ mais au dehors. Or ce

n'est pas là ce que veut dire l'expression le /eu est

éteint. Cest ainsi qu'on dit encore, d'après l'idio-

me flamand, le salut est dehors, pour le salut

est FINI. ( Voyez l'art. 29. )

C'est une faute encore plus ridicule de dire : le

feu est Yiéteint. Déteindre est certainement fran-
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couleur à quelque chose : le vinaigre déteint les

étojfes.

[Art. 359. ] aspirai, pour Ressort spi-

7'al , ou simplement spirale.

Les horlogers, à qui l'art ingénieux qu'ils exer-

cent donne le droit de mieux parler que les arti-

sans , ne trouveront pas mauvais que je leur dise

,

que ce qu'ils appellent aspiial, se nomme ressorc

spiral^ ou simplement spirale : la spirale de cette

montre esc cassée , ou le ressort spiral est cassé.

Il se nomme spiral
, parce qu'il a la forme d'une

ligne spirale, ou d'une vis.

[Art. 36o. ] Import
,
\iout Montant.

Dites : je vous enverrai le montant, et noij

pas, l'impokt de ce ^ue je vous dois. Import rCest

pas français.

[Art. 36 1.] Il suit
^
pour 11 s'ensuit.

Suivre est un verbe actif, dont personne n'i-

gnore la signiHcation : le chien suit son maître ;

suivons la raison , et non pas la passion.

Amant de la simple nature,

Je suis la trace de ses pas. ( Beniis.')

Mais s^ensuivre est un verbe impersonnel, qui
marque qu'une conséquence découle d'un prin-

cipe ; comme quand on dit : si deux choses sont

égales à une troisième , il s'ensuit qu elles sont
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égales entr elles. Ce serait une faule
,
que de dire :

si deux , etc., il suit qu'elles, etc.

De ce que la mort d'un grand prince a suivi de
près l apparition dune comète, il ne s'ensuit pas
que ce soit celte corn te qui en a été la cause (67);

et non point , il ne suit pas , etc.

[Art 362.] Achever de se peindre , pour
S^achet^er de peindre.

Il s'achève de peindre, se dit d'un homme qui

achève de se ruiner de biens, de santé, etc., et

d'un homme qui, après avoir beaucoup bu, re-

commence à boire. On dit aussi d'un homme à

qui il arrive un nouveau malheur , t'uilà qui Z'tz-

chèi'e de peindre»

Achever de se peindre j c'est achever de faire

son portrait.

[Art. 363.] Rue sans fin , rue sans bout^
pour Cul-de-sac.

Cul'de-sac , cul-dedampe (terme d'architec-

ture), coupe-cu (terme de jeu), etc., ne font

j^uère d'honneur à la langue française. Je suis

lâché que l'on n'ait pas adopté le substantif fémi-

nin impasse
,
que V^oltaire avait proposé pour

remplacer cid-de-sac.

C'est une faute que d'employer, pour cul-de-

sac y les mots de rue sans bout , rue sans fin. La
première expression n'est pas reçue ; mais tue

(67) Uu tel argument serait ce sophisme
,
que les logicieus

appellent non causa pro caufâ, ou uiieux, post hoc, ergà ^lop-

ter hoc.
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sans fin signifie , en bon français , une rue qui

donne sur l'eau, c'est-à-dire, une rue qui con-
tluit à la rivière.

£ A RT. 364. ] Consulte y pour Consultation.

Il y a eu , dit-on, ^ine oonsulte de médecins^

au lieu de consulte, tîiles consultation. Ce der-

nier mot est français; l'autre ne l'est pas.

Cependant consulce semble être reçue pour dé-

signer une administration supérieure : S. M. l'Em-

pereur a créé une consulte extraordinaire, séant à

Rome, pour l'organisation des dëpartemens for-

més de i Etat romain. Ce mot est pris de l'italien
,

comme junte est imité de l'espagnol,

[Art. 365.] Docteur, pour Médecin,

Le titre de médecin est trop honorifique et trop

respectable par lui-même
,
pour être remplacé par

le terme de docCeu?' , qui n'est ordinairement em-
ployé que par dérision. Docteur, selon son ac-

ception ordinaire est presque synonyme à'/iomme

suffisant. Cependant il exprime aussi une per-

sonne décorée du premier grade dans une haute

science. Docteur en médecuie, en théologie , en
droit , etc.

£ Art. 3CG. ] l^ès les huit heures , etc.
,
pour

Dès huit heures 3 etc.

Il faut dire : dès huit heures , et non pas , dès

Lis huit heures. CepenJani rien de plus com-
mun que d'entendre dire : je me lei'ai dis les qua-
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tre heures du matin. Cet article défini les 'est ici

une faute des plus grossières , et la raison en est

simple ; l'arlicle défini n'est et ne doit être en
usage que quand le substantif qu'il précède est dé-
fini ou déterminé. Si je dis , par exemple, les qua-
cre heures que fai passées chez eux , sont les

plus heureuses de ma vie ; ce sont ces heures-là

plutôt que toute autre heure. Mais il n'en est pas
de même quand on dit : /e me lei^ai dès les ^«a-
tre heures du matin.

De même on pourrait dire , dès ou depuis les

quatre heures que j^ai passées chez eux , je sens
le prix de la bonne société, parce que ces quatre
heures-là sont distinguées de toutes \qs heures que
j'ai pu passer ailleurs.

[Art. 367.] Celle-cile , pour Celîe-ci , et

Ceuse - ci , ceiise - là ^ ])oiir Ceux - ci ,

ceux - là.

C'est une faute de prononciation très -com-
mune chez les Wallons : le ridicule en est frap-

pant, il suffira de l'avoir remarqué.

[ Art. 368.] La rose , pour Véréslpcîe.

La rose a la vogue chez les Belges ; ce mot ne
signifie et ne doit signifier que la reine des

fleurs, et non point cette maladie que l'on nom-
me , en médecine , érésipèle.

[Art. 36g.] Avec , pour Par.

Ne dites pas, tjous vousferez des ennemis avig
vos calomnies ; mais, vous vous Jerez des enne*

»7
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This PAR vos cnloTTinies ;— vous vous rendrez
malade avec vos débauches ; mais , vous vous
tendrez malade vak vos déùauches.
Pour sentir le ridicule et l'absurdité de ce belgi-

cisme
,
qu'on fasse attention à la signification de

la préposifion avec et de la préposition par : celle-

ci marque la cause, au lieu que celle-là n'expri-
me que la concomitance ou l'accompagnement.
(Voyez Fart. 378.)

[ Art. 370. ] Brusse1er ou Brusselaire ,

pour Bruxellois,

Un homme né à Bruxelles , ou un habitant do
cette ville, se nomme Bruxellois , et non Brus'
seler, ni Brusselaire , comme disent presque tous

les Flamands et les Wallons.

[ Art. Syi.] Si fétais comme vous , pour
Si fêtais à votre place.

Si yétais COMME vous, dit-on souvent, voici

ce que jeferais. Il faut dire : si j'étais à votre
PLACE , voici ce que je ferais. Dites-moi , vous qui

adoptez cette expression , si être comme quelqu'un
et être ii sa place sont la même chose. Ces fautes

et tant de semblables ne se feraient pas, si l'on se

convainquait une lois bien de l'importance et

de la nécessité de diriger la grammaire par la lo-

gique.

[Art. 372.] Que ce nest pas pour
dire, pour.... Qu^on ne saurait Feaprimer.

Voici un fxemple de cette ridicule façon de

parler : il est si inconsidéré ^ il dit et faif tant du
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sottises , // arrange si mal ses affaires ,
que eu

n'est Pas pouft dire ; dites plutôt , //u'oN ne sau-
rait 1. EXPRIMER , s'en Jh ire une idde ; on bien

prenez un autre tour. Mais, ce n'est pas pour
dire, n'est pas supportable.

[ Art. SyS. ] Par après ^ pour ^près ^

ensuite.

Rien de si ordinaire que d'entendre dire : par
après

, pour après : dînez ; par après, 'vovs vie/i'

cirez me trozwer, il faut dire : dinez; après ^ vous
viendrez me trouver; mais, par «/jrèj- n'est pas
français.

[ Art. 874. ] Etre vice dhine personne

,

d'une chose 3 pour Dégoûte',

I^e soyez pas ipice de moi, ma commère , buvez

hardiment dans mon verre, entend-on dire; et

l'on entend répondre , ne croyez pas (jue je sois

vice de vous.

Le mot dégoûté , qui est ici le mot propre , n'a

aucun rapport avec le mot vice, qui ne veut dire

qu'une mauvaise habitude.

D'autres disent
, je ne suis point nâreux de

Vous , autre expression qui n'est pas moins ridi-

cule que l'autre.

[ Art. 375. ] Je ne sais pas venir sur
son nom y pour Je ne saurais me soute-
nir de son nom 3 ou Me rappeler son nom.

Venir sur le nom de quelqiiun , m'a paru tou-

jours une façon de parler bien ridicule. N'tst-il
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pas plus simple et plus naturel de dire : je ne saU"
rais me rappeler son nom?

[Art. 376.] Mai , pour Rameau, branche.

Mai est le nom du mois qui nous ramène la re-

naissance de la nature. Mais on le donne souvent
à ce qu'on doit appeler branche, ou rameau»

[ AiiT. 377. ] Je huvrai, pour Je boirai.

Il est bien honteux d'ignorer que hoire fasse au
futiar je boirai.

C'est par la même ignorance que plusieurs di-

sent
,
je fuirai

,
pour je verrai ;

j'envoirai, pour
j'enverrai ; j''écriverai y pour fécrirai; je cause-

rai
,
pour /e coudrai ; je poudrai ,

pour je pour-
rai i ce dernier barbarisme

,
qui est plus rare, se

trouve laenlionné dans la noie 3i
,
page 100,

[Art. 378.] ^(^ec ce temps-là, pour Par
ce temps-là.

Je ris
,
quand j'entends dire , selon l'idiome

flamand , vous serez enrhumé avec ce temps- là.

Etre enrhumé AVEC un temps.' Cela me paraît une
expression assez drôle j dites : PAa ce temps-là»

(Voyez l'art. SGg. )

[Art. 379.] Mettre, ou jouer dans la lote-

rie , pour Mettre à la loterie.

C'est encore une expression bien commune et

tout-à tait flamande, que mettre^ ou jouer dans
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la loterie ; il faut absolument dire : mettre à la
loterie , dans eit ridicule. Je ne doute point

qu on ne puisse dire aussi
,
jouer à l(i loterie ;

car c'est un jeu de hasard. «

[ Art. 38o. ] On ne sait pas de cliemùi.

ai^'ec lui 3 pour // est intraitable.

Onne saitpas de chemin avec lui ^ est du fla-

mand tout pur : il faut dire en français, // es4

intraitable ^ ou c'est un homme avec qui ion
ne saurait faire aucun arrangement ^ aucung
ajfaire,

[Art. 38 1.] Ça voulait bien tomber que
telle ou telle chose était arrivée , pour
c'était un heureux hasard que telle ou
telle chose/lit arrii^ée.

Quand on veut parler d'une circonstance favo-

rable; d'un heureux hasard qui arrive dans un
certain temps, on dit dans l'idiome flamand

,
ça

voulait bien tomber que , etc. Celte expression

ne vaut rien en français ; il faut dire
, par

exemple , c était une circonstance favorable ^ un
heureux hasard, que ces messieurs fussent là

pour prendre ^
votre défense , et non pas , ça

voulait bien tomber que , etc.

Remarquez que dans cette proposition il faut

fussent^ et non pas, étaient, parce que c'était

un heureux hasard ^ marque que l'on est bien aise

de la chose ; or
,
quand le premii'r verbe ënonco

de la joie, le second qui suit le ^z/e doit se met-

tre toujours au subjonctif, ( Voyez l'art. 2a3. )
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[Art. 382.] Rattendre, pour Attendre.

Je vais vous rattendre , disent plusieurs Wal-
lons. Rattendie ii'est pas français. On dit at'

tendre : je vais vous attendre. Je n'oserais dé-

cider si l'on peut dire rattendre pour attendre
une seconde fois,

[Art. 383.] Etre en voie , pour Etre parti

^

être en allé , et Chasser quelqu'un en
voie 3 jeter quelque chose en voie , pour
Chasser quelquun , jeter quelque chose.

A proprement parler , être en voie, c'est être en
route, en voyage , or être parti ne présente pas

tout-à-fait la même idée ; car on peut être parti

,

et être resté en route. Répétons qu'il ne faut pas

que la grammaire blesse la logique

On dit bien chasser quelqu'un , jeter quel-

que chose ; mais en voie est inutile. J'ai chassé

ce voleur, fai jeté ce que j'avais d'inutile.

On dit il est en voix , en parlant d'un cbanteur.

[ Art. 384.] Daigner de, pour Daigner.

Le verbe daigner ne doit jamais être suivi

de de. Ainsi dites , daignez ni accorder votre

protection , et non point , daignez de m accorder»

[Art. 385.] Maline , pour Maligne.

Maline ou Matines est le nom d'une vîlle ,

bien connue , de la Belgique. Mais maligne
,
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hênîgnG sont les fëminins de malin , bénin ; cette

femme est maligne ; Vinfluence de cet astre est

bénigne,

[ Art. 386. ] Combien est-ce que uous de-
mandez pou?' ... ? pour Combien vendez-
uous . . . .

P

Celte manière de demander à un marchand
le prix d'une marchandise , n'est pas conforme
à l'idiome français 5 il faut dire, combien ven-
dez-vous ... ? Cela est bien plus naturel.

[ Art. 387. ] . . . Où fai bu dedans
,
pour

. . . Où fai bu.

Oïl , dans l'exemple qui fait le sujet de l'ar-

ticle , veut dire dans lequel', ainsi , où fai bu
veut dire dans lequel fai bu : par conséquent,
où fai bu DEDANS est une espèce de pléonasme.

Il faut simplement dire, voici le verre où, fai
bu , ou dans lecjuel fai bu.

On peut dire aussi , en parlant d'un rerre,

fy ai bu , ou fai bu dans ce veire ; mais je

ne dirais pas
, fai bu dedans,

[ Art. 388.] Lire son chapelet, pour Dire
son chapelet, dire cinq pater et cinq at^é.

C'est du flamand tout pur
,
que de dire : lirb

son chapelet ^ etc. En français on dit, dire ion

chapelet : fai dit iiion chapelet £N l'honneur

de la Sainte Vierge,
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[ Art. 389. ] Regarder hors de lajenêtre
,

pour Par la fenêtre.

On ne doit pas diro en français, regardemons
DE la fenêtre , mais regarder par laJenêtre : f ai

regardépar la yenétre cette dame passer»

[ Art. Sgo. ] Apportez votre ami , votre

frère y pour Amenez votre ami ^ votre

Jrère.

Il est assez surprenant qu'on puisse dire en fla-

mand , APPoiiTBz votre ami; apportez votieJrè-
re. Cela ne se dit pas en français , il faut dire :

AMENEZ votre ami
f
voirefrère,

[Art. 391.] '^lettre quelqu^un en has de
sa charge 3 pour Déposer quelquhiri de
sa charge.

Mettre quelqiî'un en has de sa charge n'est pas
«ne expression française; il faut dire : déposer
quelqu'un de sa charge : s'il continue de négli-

ger ses devoirs , on le déposera de sa charge ^ ou,
il perdra son emploi. (Voyez l'art. 81.)

[Art. 392.] Dire contre quelqu^un y pour
Dire à quelqu^un.

On dît : dire à qiieîqiî'un ^ et non pas, dire

CONTRE quelqu'un ; il m'a dit'^ — -je hvi ai die

de venir me voir ^ el non pas, il u dit coaTi\£
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MOI , OU fai dit coNTKE lui de venir me voir; —
on nous a dit, et non jias , on a dit contre nous
que la paix étaitfaite.

[Art. 3g3.] Etre chaud, être froid, pour
^uoir chaud, avoir froid»

Les premières expressions signifient, être d'un

tempéramment chaud, être dhin tejnpêramment
froid; icais, auoir chaud, a\oir fioid, signifient

û^oiV une sensation de froid ^ de chaleur ; il faut

donc dire : j'ai chaud, fk\ froid; et non pas, ye

SUIS chaud, je bx^is froid.

[Art. 394.] Voilà où que nous en étions

,

et Voilà ousque Çoïi est-ce que^ nous
en étions , pour Voilà où nous en étions.

Il faut dire : voilà où nous en étions : et non
pas , oii Quh nous en étions , le que est inutile

;

c'est la même faute que de dire : voilà en quoi
QUE nous ai>ons manqué; il faut dire : voilà en
quoi nous avons manqué. Voilà ousque nous en
étions est insupportable.

[ Art. 3g5. ] Laver ses mains , pour Se
hiver les mains.

l.arer ses mains n'est pas une faute , mais cette

façon de parler n'est pas du bon ton. On dit se

lai-er les ?nains , et non pas laver ses mains : je

me suis lave' les mains ^ et non -pas fai lavé mes
mains. De même , on ne dit pas bien

,
j'ai frotté

mon visage; mais, je me suisfrotté le visage.

On peut dire cependant , sans manquer à -'é-

légdnce j avez - vous lavé vos jnains ?
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[ Art. 896. ] Surun autrejour^ sur un autre
temps j pour Un autre jour 3 un autre
temps.

J'ai souvent entendu dire î nous parlerons de
cette affaire sur un autre jour^ sur «/i autie
temps. Il fallait dire , un autre jour , un autre
temps ^ ou DANS un autre temps.
On peut bien dire : dans un autre temps , mais

pas , dans un autre jour : dans un jour signifie

autre chose.

[ Art. 897. ] Gager
,
parier pour une som<-

7/2j, au lieu de Gager, parier une somme.

On ne dit pas parier.^ go-g^r pour une somme ,

mais parier^ g^S^'' "«^ somme.
Ainsi dites : je gage ou je parie ma montre

contre la vôtre
, que . . . . , et non pas pour ma

montre contre la votre
, que , etc»

[ Art. 898. ] Envoyer avec la diligence ,

pour Envoyer par la diligence.

Envoyer avec la diligence est une des expres-

sioiîs les plus usitées : elle n'en est pas moins im-
propre. Il faut dire : envoyer par la diligence:

je vous enverrai vos livres par la diligence.

Ce ne serait pas énoncer le même sens que de

dire : /e vous enverrai vos livres AV£c la dili-

gence.
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l Art. 399.] Se mesurer contre quelqu'un ,
pour Se mesurer ai>ec quelqii'un.

On dira bien , David s'est mesuré avec Go-
liath ;. mais non ) contre Goliath. Se mesurer
contre quelqu'un, s'est se mettre à côté de lui pour
savoir lequel des deux est le plus grand.

[Art. 400. ] Etre paru, pour A^oir paru.

Les temps composes du verbe paraître se con-
jugent avec l'auxiliaire avoir. Ainsi on ne doit

pas dire : Être para ; mais , avoir paru : après
AVOIR paru , il a disparu , et non pas , après
ÊTRE paru , il EST disparu.

[Art. 401.] OEii/à técaille, pour OEiifà
la coque.

On ne dit pas écaille , mais coque d'un œuf:
un itufmis a la coque , et non pas « ïécaille.
Dans une épigraiume à une demoiselle, taxé»

de trop de rigueur , le poète Rousseau dit :

Et ressemblez à l'œuf mis dans sa coque
,

Plus ou réchauffe et plus se rendurcit.

[Art. 402. ] De pied
,
pour A pied.

Les maladies ( dit- on ordinairement ) viennent
à cheval et s'en retournent à pied y et non pas

,

DE pied.

On dit «ii^niiiVt de pi^d fetme.
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[ Art. 4o3.] Prendre ses cliques et ses cla-

ques , pour S'en aller avec tout son ba-

gage , ou tout ses effets.

Quelle barbarie de langage ! que de dire : ;'ûr

pris mes cliques et înes claques. C'est pourtant

ainsi que parlent nos narniteurs,quand ils veulent

dire ^
par exemple

,
qu'ils ont quitté la coœpa-

£nie. Quand j'eus vu tout cela, je pris mes cli'

ques et mes claques. Je dirais moi , tout simple-

ment ,
je rri'eiL allai , ou je décampai avec tout

mes effets , ou mon haa^age.

[ Art. 404. ] Le Noè'l , etc.
,
pour La

Noël.) etc.

On ne dît pas le Toussaint
,
pourquoi dirait-

on LE Noël ? 11 faut LA Toussaint , la Noël. C'est

comme si l'on disait la fête de la Toussaint , la

fête de la Noël ; c'est une ellipse.

[ Art. 4o5. ] Flegme , pour Flegmatique.

J'ai souvent entendu dire, il estjlegme
,
pour

il est flegmatique.

Celte faute est très-grossière ; c'est prendre le

substantif pour l'adjectif. Le flegme désigne le

tempérament de l'homme flegmatique ,
comme

la bile ^ celui du bilieux ; il faut donc dire, cet

homme est flegmatique , bilieux , etc. j et non
pas , est FLEGME , bile.

[Art. 40C. ] Entendre de quelqu'un j pour
Eittendre dire à qitelqiCuii.

Ne dites pas
,
j'ai entendu de lui que . » , ,

,

mais je lui ai entendu dire (jue ....
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[ A RT. 407. ] A taîlarigo , pour A tire-Ja-

rigot ( assez énergique }.

Boire k tire- larigot est une façon de parler,

qui signifie se livrera la joie et à fii'resse ^ mais
,

à TALLARiGo est barbare.

[Art. 40B. ] Dans son pouvoir
^
pour Ei%

son pouvoir 3 en sa puissance.

On ne dit pas , en bon français , uans son
pouvoir. Ce ne serrait cependant pas une faute bien,

grossière: mais il faut l'éviter , et dire , en rnon
pouvoir , EN ma puissance ; s^il était EN ma puis-
sance , ou EN mon pouvoir ^ et non pas , dans ma
puissance , dans mon pouvoir de vous rendis ser-

vice ^ ne doutez pas que je ne le fisse 'volontiers»

Dans cetie manière de s'exprimer, je préfère
,

EN ma puissance.

Remarquez ces deux beaux vers de Nérestan,
dans Zaïre :

Pour Zaïre ,. crois-moi , sans que ton cœur s'offeose ,

ïile n'est pas d'un prix qui soit EN ta puissanca.

[Art. 40g. ] Projlciat^ pour Je vous enJais
compUnient.

Pourquoi se servir d'un mot latin , tandis qu'on

a des mots français qui siguifîent la même chose.

Cette afïèctatiori de parler latin en conversation

est du plus ridicule pëdantisme , et peut-être une

des plus grandes preuves qu'on ne sait pas le latin.

L'expression que j'ose coadamner, malgré ioa

i3
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élonnante et presque universelle vogue , signifie

bien -vous fasse ;
je vous Jélicile ;

que cet événe-

ment 'VOUS soitjortuué ^ e/c. Ces expressions fran-

çaises , ou d'autres semblables , sont préférables

à proficiat.

rroficiat csi une expression usitée dans les ven-

tes soit de meubles , soit d'immeubles; lorsque

le notaire dit , au dernier enchérisseur, /7ro/2cia£,

cela signifie qu'il en est l'adjudicataire.

[ Art. 410. ] Ordonner i . . . ^ pour Or-

donner de . .

.

Ordonner, verhe actif qui régit l'accusatif quand
il est suivi d'un substantif ( orr/o/iaer un festin

,

une fête) , veut que le verbe qui le suit immédiate-

lîicnt soit pré( édé de de , et non point de à. Ainsi

on dit 5 ordonner de partir , et non pas , ordon-

ner k partir : ne dites donc pas ^je lui ai ordon-
né à sortir, mais oB soi tir. Vé^-angile nous or-

donne us rendre le bien pour le mal , et non pas

,

à rendre , etc*

[Art, 41 1. ] Chacun chez eux , pour Cha-

cun chez sol; Chacune en leur maison ,

pour Chacune en sa maison 3 etc.

Je les ai reconduites (en parlant de dames)
(diûcunc en lbur maison^ dit-on ordinairement.

Il faut dire , chacune en sa maison \ car il s'agit

d la maison d« chacune % or chacune est au sia-

j^ulicr.
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Au lîfiu de , ih s'en sont retournés chacun che*
EUX } cilles : chacun chez soi.

[Art. 412.] Tout ce quil y a de miei/.r

,

pour Les personnes les plus distinguées.

Tout ce qu'il y a de mieux ne peut s'enten-

dre que des choses inanimées , et ne peut donc
pas signifier les citoyens Ips plus notables ; cepen-

dant on dit ordinairement , il a im'ité ce quil y
a de MIEUX dans la ville

,
pour // a irn'ité les per-

sonnes les plus considérables : adoptons cette

seconde façon de s'exprimer , et rejetons la pre-

mière.

On dira bien
, j'en conviens, on voyait briller

sur sa table tout ce qu'il y a de mieux en fait

de comestible
; parte cjue

,
quand on dit, en fait

de comestible , il est évident qu'on parle de cho-

ses inanimées , et non point de personnes.

[Art. 41 3.] 'N*avoir que faire d'avec une
chose,'pouT N'avoir que/aire d*une chose.

Quhmmulta quibus non indigeol à\s^\t un an-

cien philosophe; que de choses dont je n^ai que
faire, ou pas àfaire! Mais ne dites pas , avec
LESQUELLES , OU AVEC QUOI je n ai que faire ; ne
dites pas non plus

,
je n'ai que faire avec ses

êomplimens ; mais , db ses complimens,

[ Art. 414.] Demander à ce que, pour De-
mander que.

On dira bien . ma requête tend à ce qu9 fob'
tienne telle ou telle cliose ; mais on ne dira pas

,
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je demande à ce quon me rende justice ; il faut

dire : je demande qu'on jne rende justice. Après

demande , il faut que , et non pas , à ce que.

[Art. 41 5.] Lhin dans Vautre, poiiv L*ufi

parlant Vautre.

Dîtes : les dijfêrens vols quon ma faits en

Jinge , en habits , en livres , etc. , ni ont , l'un

PORTANT /'û//^/e
f
causé unepériode mille/rancs;

naais ne dites pas , Vun dans l'autre.

[Art. 416. ] Tressaille j pour Tressailli.

Bien des gens disent et écrivent tressailli .'j'ai

tressailli,. Ils ignorent donc que le verbe tressail-

lir fasse (68) tressailli à son participe passé , et

qu'il faille dire , j'ai tressailli ; c'est une des plus

grossières fautes dans lesc^uelles on puisse tomber.

[Art. 417.] Comme tout, pour Pa?faite-

ment , ou Tout-à-fait.

Elle est belle comme tout , disent communé-
ment les Wallons : celte expression est ridicule

;

on doit dire, en français, elle est parfaitement
belle.

(68) Remarquez ici que je taeiijasse ( au subjonctif) et noa
pas Jait ,

parce qu'/^zort'r reafcrme implicitement une néga-
tion ; il écjuivaut à ne sacoir pas, ( Voyez la noie 53, page i-j.6.)
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[ Art.4i8. ] Un voleur à la chandelle f^oux.
Une Jlammêche.

Ily a un voleur à la chandelle , dît-on sou-
vent; il Faut dire : il y a une flammèche à la

chandelle.

[ Art. 4^9- ] I^^ux bleus , pour Veux
poches.

Des yeux bleds signifie des yeux d^une cou"
leur bleue ; mais \>&vyeux bleus on vent souvent
dire: yeux PocnÉs. Poches esl le mot propre dont il

faut se servir ;
/'/ s'esi botru : il est revenu de

Cette bataille ^ les yeux puch£S, et non pas, les

yeux BLEUS.

[Art. 420.] Si tant ^ pour Tant,

lia SI lonl bu quil s'est enivre' ^ voilà comme
s'expriment bien des gens. Ce si

,
qui , dans ces

sortes de Façons de parler , est un ridicule pléo-

nasme ,
paraît tenir fort à cœur à ceux qui s'tn

servent.

Si e{ tant ne doivent jamais se Joindre j voici

l'iisai;e de ces deux adverbes : 5/, doit se mettre

avant les adjectiFs et les adverbes : // est si savant

^

qiî'ii n y a guère de quesdons auxquelles il ne
puisse satisfaire \ elle a parlé si imprudemment

,

qu'on la prise pour une folle. Au contraire , tant

est en usage avant les verbes : ils ont takt crié
y

qu'ils se sont enroués; et avant les substantils :

il a TANT d'e'cuSf qu^il ne saurait les compterj etc.

j8.
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[Art. 421.] Calvacade , pour Cavalcade.

Celte faute n'est pas bien commune; cependant

elle existe , et j'ai plus d'ane fois entendu dire

calvacade 5 le vrai mot est cavalcade,

[ Art. 422. ] Vadministration j pour Le
viatique,

'Administration est l'action d'administrer ou de

conférer un sacrement. On dit adiiiinisti-er ^ ou

conférer le viatique ; donc on peut dire , de mê-
me , Padministratiun ou la collation du 'viatique.

Mais l'administration d'un sacrement n'est pas le

sacrement même ; ainsi la sainte communion
qu'on va porter aux malades ne doit pas se nom-
mer l'administration , mais le viatique. Il est sur-

prenant que cette faute soit si répandue.

[Art. 423.] StançonneTj pour Étançonner.

Quelle barbarie d'écrire et de prononciation î

Il est sûr qu'il faut écrire et prononcer etançon"

ner. Cet ctançon n est pas bien solide j ce maçon.

TtLa pas bien ëiançonné.

[Art. 424. ] Profit, Brûîe-bout^ pour Binet.

Ce qu'on appelle ici /7n)/If , hriUe-bout , les gens
qui parlent bien ,

l'appellent hinet; il faux mettre
nu BiNET dans ce chandelier

'j
et non pas , ilfaut

mettre un profit.
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[ Art. 425. ] Mettre en œuvre un ouvrier

ou un artiste y pour Uemployer.

Mettre en œuvre un owrier, un artiste ne

se dit point ; on se sert dn verbe employer '. j''ai

employé des ouvriers , des artistes.

On peut dire, mettre en œuvre des pierre
riesj etc.

[ Art. 426. ] Une somme honnête y un
à - compte honnête

_,
pour Une somme

convenable^ un à- compte convenable
ou acceptable.

Je lui aîpayé une somme honnête, un à-comp-
te honnête., dit -on souvent. L'adjeclif honnête

ne convient pas ici : il faut, une somme conve-

nable , un à-compte acceptable.

[ Art. 427. ] N^avoir rien besoin
,
pour N'a-

voir besoin de rien.

AvoTR BESOIN rëgit le génitif , avoir besoin n'ar-

goit ; donc il faut dire : ri'avoir besoin db rien i

et non pas , n'avoir rien besoin.

[Art. 428.] Venir à rien , pour se rii-

diiire à lien.

Qu'on ne dise pas , cette eau est venue à rien

par lévaporation j mais , cette eau s'est réduite à
rien.

Safortune s'est réduite à rien, ou s'est dissi-
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pèe par son luxe et ses dépenses ; et non pas

,

est {'enue à rien,

[Art. 429.] Accomplisslon , pour Accom-
plissement.

^ccompUssement est français, et accomplission

,

barbare. Je vous souhaite l'accomplissement , et

non l'accomplission de vos désirs.

[Art. 480. ] Avoirpeu à dire chez soi^ pour
JT avoir peu de pouvoir , d''autorité.

Jl a peu à dire chez lui , n'est pas supportable
;

il faut dire: il a peu d'autorité
^
peu de pou[>oir

chez lui,

[Art. 43 1.] Capable à, pour Capable de.

On dit , sans doute
,
propre à : propre à la guer-

re , aux sciences ; mais on ne dit pas , capable à
;

capable à bien se battre ; on doit dire : capable

DE : capable de bien se battre j il esc capable de
bien Jaire et de bien conseiller,

[Art. 432.] Du depuis, pour Depuis.

Ne dites pas , du depuis cet événement ; mais,

depuis cet événement. Du avant depuis est tout-

à-fitit inutile.

[ART.433.] MoussoiHe^ etc.,]pourTaupe,etc^

C'est par en eur que desWaîIons appellent rnous-

soil/e ce que les naturalistes noiameiit taupe j spi-



fon , ce qu'ils nomment écureuil', champègne,
ce qu'ils appellent g'?-«re , e^c. , etc. Quel ample
dictionnaire il faudrait pour dénombrer tous ces

termes , sinon barbares , du moins impropres.

[Art. 484.] Sentu y pour Senti.

Sentu pour senti peut aller de pair avec osii

pour osé : l'un vaut l'aulre. ( Vojtz l'art. 276. )

[Art. 435. ] Consentir dans ^ pour Con^
sentir à.

On dira bien
, j^ai consenti à la proposition

qu'on m''a faite ; mais on ne peut pas , sans pé-

cher contre la langue française, dn'e^ j ai coi^

senti dans , etc.

[ Art. 486. ] Réussir à une chose
,
pour

Réussir dans une chose.

Tout au contraire, on dit : j'ai réussi bavs cette

langue
, que j'ai étudiée ; et non pas

, fai réussi

à cette, etc.

Cependant on dit : réussir àfaire', fai réussi

à nettoyer mon jardin.

[ Art. 487. ] Que vous n*ayezpas agi ainsi

j

n^est pas étrange , pour .... Cela 71 est

pas étrange.

Cette façon de s'exprimer n'est pas française
;

cependant on entend tous les jours dire : que t'ous

n'ayez pas donné dans une telle folie ^ n'est pas
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étrange ; il faut ajouter le mot cela, on bim
prendre un autre tour, et dire , il ti'estpas étran-

ge que vous n ayez point donne dans ^ etc.

[ Art. 488 ] Triller et Chercher dehors

,

pour Trier.

Le verbe /r/er signifie choisir , tirer d'un plus

grand nombre avec choix , avec préférence : les

libraires ont trié les mellenrs livres de cette bi-

bliothèque ; mais bien des Belges, pour rendre

Vidée d'un tria^^e , traduisent littéralement l'ex-

pression ilamande , et disent : il faut cHERCHEa
les pommes dehors; cuERCHEr*. le café dehors;
au lieu de ilfaut trier les pommes; trier le café'.

J'ai sop.vent entendu des Liégeois , et înênie

des î rauçuis , se servir du mot triller ^ au lieu

de tiier; cette première expression est un bar-

barisme.

[ Art. 43g. ] Pressez-vous vite
, pour Hâ-

tez-vous , dépêchez-vous.

Quand on dit
,
pressez-vous , l'adverbe vite «st

de trop , c'est un vrai pléonasme.

[ Art. 440. ] D'à cous , pour A vous , ou
le vôtre.

S'il y a un barbarisme dans la langue française

,

e'est bien celui-là. Il n'est pas des plus communs
;

cependant J'ai souvent entendu dire : cette canne
est-elle d'à vous ? Un paysan , un peu versé dans
le français, aurait dit : est-elle à vous ? ou est-

«lie la vôtre? ou vous appartient elle ?
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[Art. 441.] Tousse, pour Toux-

Tousse vient du verbe tousser ; je tousse , etc.

Toux ( substantiF) , maladie qui est cause qu«
l'on tousse.

La dift'érence des deux mots se ferii mieux sen-

tir par l'épigramme suivante, tirée de Martial :

Tu possédais , Eléonore »

Quatre dents (le fait n'est douteux) :

Une toux t'ea fit cracher deux ;

Uue seeoude , deux encore :

Tant que tu veux, tu peux tousser
,

Sans (jue peur aucune te touche;

La troisième toux, dans ta bouche.
N'aura pas de truoi s'exercer ( 69),

[Art. 442.] Bosseler, pour Bossuer.

Ma cafetière d'argent est toute bosselée , dit-

on ici
,
pour signifier que des chûtes l'oiit telle-

ment défigurée
,
qu'elle en a eu des enfoncemens,

des inégalités , des bosses. Une telle cafetière n'est

pas BOSSELÉE, mais bossdée, du verbe bossuer
.^

faire une bosse.

Elle est bosselée (du verbe bosseler) quand
elle a été, par les mains de 1 orfèvre , travaillée en
bosse.

[ Art. 440. ] Auricule , ou Auriculay pour
Oreille - d'ours ( fleur ).

Les deux premiers noms ne sont pas français î

j'en suis fàcbé ; ils valent bien le troiiième.

( éj ) Mrmi'ii , fuitrunl libi quatuor, alia , JentaJ:
ETi.uii iirta duoi tus sire Jzeôus:

J*ni ssiura pote) lotis tussi^e difbus;
au itiiii! i çvsii a^ai i lesiia tuait haùtt.
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[Art. 444. ] Un dent, le dent, etc., pour
Une dent , la dent, etc.

On dit par-tout , mon cher Placide y

Que si , chaque fois que tu menls f

Il tombait une de tes dents

^

Ta Jjouchè serait bientôt vide.

Et non pas , un de tes dents.

Le roi Jean
,
père de Henri III , roi d'Angle-

terre , demanda io,ooo marcs à un Juif de Bis-

tol , et, sur son relus, ordonna de lui arracher,

chaque jour, une dent
,
jusqu'à ce qu'il conseniît

à payer cette somme. Le Juif, ayant perdu la

septième , craignit de perdre toutes les autres
,

et paya. Un dent
.^ le septième , tous les autres

,

eussent été des fautes grossières.

11 y a encore plusieurs autres mots que la plu-

part font mascuhns
,
quoiqu'ils soient féminins

;

coujme un érésipèlc , ou , encore pis , un résipele
,

pour une érésipèle ; du thériaque
,
pour de La

thèriaque ; du colophane
,
pour de la colopha-

lie> etc.

Les masculins que l'on fait abusivement fémi-

nins sont encore en plus grand nombre. Ils n'au-

ront point chacun un article séparé ;
je jne con-

tenterai de les indiquer :

UnE épisode
,
pour un épisode ; unv. espace ,

pour un espace ; unE air
,
pour un air ; c'est

unE beUe air , c'est urfR air nouvelle , disent plu-

sieurs, pour c est un bel air, un air nouveau
j

unE éclair ejfrayante
,
pour un éclair e/frayant \

unE amulette mystérieuse
,
pour //w amuleite mys-

térieux ; uni grande inter^'aUe , pour un grand
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intervalle, etc» (Voyez note 28, page 98 , et

l'article m.)

[Art. 445.] Altéré f pour Effrayé, alarmé,

Ob ! je n'en puis plus : je suis toute altérée.

— Souhaitez- vous, madame, un verre de vin ?

d'orgeat , de sirop, de vinaigre ? rien \\e désaitèrs

m eux que cette dernière boisson. — Non
,
[e

n'ai pas soif ; mais je suis d'une altération /

— Les couleurs de votre teint seraient-elles û^/^e'-

rées ? votre santé le serait-elle?— Non , ce n'est

pas tout cela ;
je vous dis que j'ai une altéraiiori'y

une frayeur , une alarme mortelle. —- Seraît-il

arrivé quelque accident à monsieur , à vos en-

fans? — Non ; ma chienne, ma pauvre petite

Tbisbé ! Eh bien ? qu'a-t-elle ? — Hélas! hier

elle entendait encore un peu , malgré la dureté

accidentelle de son ouïe; aujourd'hui elle est

sourde, sourde tout-à-faît : j'ai beau l'appeler,

crier de toutes mes torces : Thishé ' Thishé ! elîa

ne m'entend pas. — Madame , vous [O.eurcz la

surdité de votre chienne, et moi, je ris de l'aveu-

glement de sa maîtresse.

Cependant altérer signifie aussi quelquefois

troubler et émouvoir; comme quand on dit : n<.n

ne peut altérer la constance et la tranquillité du
sage.

[Art. 446. ] Depouis , pour Depuis j et

Aujourd'houi ) pour Aujourd'hui.

C'est un wallonisme de prononciation que de
diie, depouis

,
pour depuis , et aujourd^joui ,

pour aujourd'hui ; oui tt ui n'ont ni le nié/ne

son , ni la même rime»

'9
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[Art. 447-1 T^rendre confiance eti quelque
chose , etc. , pour Mettre sa confiance en
quelque chose , etc.

On dit hxQW , mettre sa confiance en quelqu'uiiy

©u en quelque chose : quiconque met. sa confiance

en ses richesses , en éprouvera la fragilité par
la mine de sa maison et de sa fortune.
On dit aussi, prendre confiance en quelqu'un i

21 prend confiance en lui.

Mais on ne dit point, prendre confiance en
quelque chose,

[Art. 448.] Bonne grâce j pour Bonnes
grâces j et vice versa.

Bonne ^rccesignifie agrément, ce quiplaît: cette

dame a bonne grâce ;
— il salue de bonne grâce.

Bonnes grâces vent dire bienveillance
, Ja-'

veur: il esc dans les bonnes grâces du prince.

'Conservez-moi Vhonneur de dos bonnes grâces
^

c'est-à-dire , de votre amitié.

[Art. 44g.] Qui (préce'de' d'une préposi-

tion, )
pour Lequel, etc., quand il se rap-

porte à des choses.

Quand le qui relatif, après une préposiiîon
,

*e rapporte à des choses , on n^e peut pas l'em-

ployer , mais il faut se servir ds lequel , etc.
;

ainsi ne dites pas, l'opinion contre qui je me dé-

clare nest fondée sur rien , mais Vopinion con-

tre LAQiELLE, etc.; parce qu'opinion est une
chose et non une personne.

Molière a fait cette faute dans la phrase sui-

vatil^ : donner est .un mot pour qui il a lanù d'à-
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version
,
quil ne dit jamais je vous donne ,

mais

je vous prête h bon jour', il aurait dû dire : iifi

mot pour LEQUEL, etc.

La même faute est échappée à Rollîn , dans cette

phrase : quitter les mœurs à qui l'on doit sa vie-

toire . pour prendre celles des 'vaincus , c'est une

conduite qui ne peut s'excus€r\ il aurait dû dire :

les mœurs auxquelles , etc.

[Art. 45o.] Lui, pour à lui^ à elle j Leur,
pour à eux , à elles.

Lui, leur sont des pronoms de la troisièma

personne
,
que l'on emploie devant un verbe ;

ainsi on dit : je lui dois le respect, pour /«

dois à lai , à elle le respect a à lui , à elle ne
seraient pas même souflbris.

Mais ces pronoms, qui sont exclusivement d'u-

sage devant un verbe , ne se placent pas de même
devant le participe : il faut dans ce cas exprimer
l'article à avec le pronom /;// , elle , eux , elles

,

et s'abstenir de lui et de leur.

Pas de faute plus commune dans la Belgique
et en même-temps plus grave que celle-ci : Fla-
mands , Wallons ; avocats, dans leurs plaidoyers

5

juges, dans leurs arrêts et jugemens, tous y tom^
bent, à l'exception d'un petit nombre d'hom-
mes qui se sont soustraits à l'empire tyrannique
de l'habitude. Ainsi l'on entend dire fréquem-
ment : M.' et M.'"^ ont perdu leur oncle, et

les biens leur le'gués sont considérables, pour a.

Eux légués ; — M...... a essuyé une faillite ; le

mal tvifait par cet événement est irréparable

,

pour A LUI Jait,
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f«.v%.-«.v-\/^ X/W^/^'V^/^--V^ /«/^/%/«/^/^A/V-«^X ^ /V/V% /%. -V \ /^ ^/^ /<

OBSERVATIONS NEOLOGIQUES
SUR

QUELQUESMOTS EN USAGE DANS LA BELGIQUE.

I.

Tartine , pour Beurrée,

Une tranche de pain , sur laquelle on a étendu du
beurre, s'appelle, en bon français » beurrée : voulez-
vous manger une beurrée F — yous m'aveg donné unt
beurrée trop grasse.

Je ne crois pas que le mot tartine , dont on se sert

dans la Belgique
,
pour exprimer la même chose, se

trouve dans aucun dictionnaire ; cependant je serais

d'avis qu'on le francisât, il en vaut bien d'autres (*;.

(*) Le mot tartine vaut sans doute tien les vilains mots
Ruivans : cul-dd-lanipe (terme d'architecture); cul-de-sac j

que Voltaire avait proposé très-sensément , et qu'on a très-

sottement refusé de remplacer par le mot impasse (comme nous

l'avons dit, art. 363 J ; crachat , terme abject, qu'on em-
ploie pour exprimer la marque liouorable d'un ordre illustre

;

iafernent , terme qu'on n'oserait prononcer ea Lonnête com-
pagnie , et qui est aussi dégovitant que l'épitaphe suivante :

Ci-gtt, qui «e plut tant à prendre.
Et qui l'avait si bien appris

,

Qu'il uima mieux mourir que readre
Va laTcmeut ^ii'ii arut ptùi
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Je le préférerais même à beurrée ; il est plus doux et

plus sonore. Si je voulais demander une tartine
,

je

n'oserais dire : donnez-moi une beurrée : on ne me
comprendrait pas, ou l'on me rirait au nez. Quel mal

y aurait-il qu'on nous laissât notre tartine , et qu'on
nous dispensât de dire beurrée {* ) f

1.

Gloriette , pour Cabinet de verdure.

Cabinet de verdure est trop long
;
j'aime mieux

gloriette. Ce dernier mot a je ne sais quoi de gai qui

me plait beaucoup.

Qu'on n'aille pas dire que gloriette ferait penser à

une petite et vaine gloire : nous avons gloriole pour
exprimer celte idée.

3.

Escarbilles
,
pour Menus charbons qu'on

sépare de la cendre de houille.

Il y en a qui , ayant retiré du poêle les cendres de
la hoxiiUe qu'ils y ont brûlée , les passent par une

II est bien étonnant qu'une langue qui ne respire que la dé-
cence et la délicatesse ne se défasse point de ces expressions et

de tant d'autres^ également désagréables, sur lesquelles le néo-

logisme , si heureux depuis quelques aunées à créer de nou-
yeaux mots , aurait dû dès iong-temps faire main-basse.

(*) On devrait plutôt^ ce me semble, faire ce nom mascu-
lin (^èeiirré) , et le donner à ce que nous appelons en français

lait de heurre , et en flamand , hoter-mclk ; comme oa app«ile
poiré ( masculin} une boisson faite du suc de poii-es.
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espèce âe tamis ( sorte de panier plat)
,

qu'ils ap-
pellent lin passoir (*), dans lequel restent de me-
nus charbons

,
qu'ils appellent escarbilles. Ce mot n'est

pas français , et cependant il faut bien qu'on l'admet-
te

,
puisqu'il n'y en a point d'autre , et que d'ailleurs

il n'a rien de choquant ni de désagréable : il a même
de l'harmonie.

4-

Vrêve , pour Avenue, allée d'arbres.

DrêvE n'est pas français; mais tout le monde,
dans ce pajs-ci, s'en sert : voilà une dréve char-
mante.

Cependant quel mal y aurait-il qu'on le francisât ?

il n'est ni ridicule , ni dur à l'oreille.

5.

Se stamper , pour Se tenir debout.

Se tenir debout , ou être debout , est trop long. Se
stamper ^ qui n'est pas français , n'a pas l'air si mépri-

sable. 11 est plus court , il a de l'énergie , et paraît ve-

nir du verbe latin stare. Je me suis STAMPE vis-à-vis

safenêtre vaut bien , ce me semble
,
je me suis tenu

debout i'is-à-vis, etc. Au reste , c'est une observation

que je fais sans orgueil, ni préiention.

(
*

) Un passoir n'est pas français. Passoire ( féminin ) ^•st

îin ustensile, dont oa se sert pour passer et tirer le jua de«

fruits , etc.
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6.

Vrlnguelle y pour Vêtit présent , petite lar^

gesse , quelque monnaie qu'on donne
aux domestiques , oui-riers j etc.

,
pour

boire un coup.

Ce mot-là n'est pas plus français que le précédent;

cependant malgré l'arrêt de proscription que pronon-
cera contre lui le tribunal du purisme

,
je lui prédis

l'honneur d'être enfin admis parmi les mots français
;

il vient évidemment du verbe flamand drinkcn (boire),

et de geîd (argent), et par conséquent il exprime
très-bien son objet

;
pourquoi la langue française rou-

girait-elle de nous emprunter ce mot-là , sur-tout n'en

ayant pas un meilleur, ni même un seul (*) ,
pour

rendre la même idée ? ne nous a-t-elle pas emprunté
le mot palaie ? Il vaut mieux que pomme-de-terre.

Les Anglais n'y font pas tant de façons : les langues

de l'Europe sont comme autant de mers , oii ils exer-

cent la piraterie : celle-ci du moins est honnête, ne
fait de mal à personne, et fait du bien à leur langue.

7-

Avoir quelqiHun dans Vœil , pour Avoir
Vœil sur quelqu'un.

Avoir quelqu'un dans Vœil est une expression plus

juste et plus significative que d'û^'O^V l'œil sur çuel-

( *
) On dit ordinairement , donner la pièce , ou bien , im

pourboire; ces expressions, qu'on ne trouve point dans les dic-

tionnaires , n'oDt pas la même force pi le lacoDJJme de notre

dringuelle.
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^u'sn ; car il est certain qu'en fixant les yeux sur quel-

qu'un son image se rélléchit dans l'oeil. (Vojez l'arti-

cle 189. )

8.

Rassercir 3 pour Rentraire , et Rassercis-

sure, pour Rentraiture.

Rassercir
,
qui dérive du verbe latin resarcîre , veut

èÀre réparer ^ raccommoder; cependant celte cfjino-

logie ne Ta point fait adopter. Ceux qui se piquent de

parler purement , disent rentraire , rentraiture , et

laissent aux lingères et aux couturières leur rassercir

et rassercissure , en dépit de l'étymologie. (Vojea l'ar-

cle 1 82. )

9-

Bataclan y pour un mot moins barbare.

Bataclan est un des termes les plus favoris de nos
narrateurs ; on les entend tous les jours nous racon-
ter, .. . j'ai pris tout le BATACLAN, et m''en suis allé;

•— de tout le bataclan
, je li'ai rien trouvé qui me con-

vînt , etc.

Bataclan est le pendant du blictri des Eryotistrcs :

tous deux ne signifient rien. Mais que substiluerons-

nous à bataclan ? Consultons les érudits , ou atten-
dons l'arrêt de l'usage.

10.

Brader , pour ....

Ma foi , c'est ici que , comme en bien d'aulrw
points, j'avoue mon ignorance, Le sens que les WaU
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Ions attachent au verbe brader se comprendra bien
aisément par l'exemple suivant :

Une mère qui voit ses enfans manger leurs beur-
rées ou leurs tartines (*), de façon à en laisser

tomber les miettes en pure perle , leur dit , en v^'allon
,

vous BUADBZ tout votive pain. Ce verbe
,
qui n'est nulle-

ment français, exprime tout au mieux ce qu'elle veut

dire. Elle ne pourrait pas se servir du verbe prodi-
gner; car prodiguer sigiu'fie donner avte profusion :

or , ce n'est pas là ce que font ces enfans. Le verbe
imier ne convient pas non plus ; car èmier du pain
donne à entendre qu'on en fait tomber les miettes

exprès pour s'en servir, comme l'on fait dans ce qu'on
appellefricadelles. Or c'est encore ce que ces enfans

ne font pas. Le mot perdre n'est pas non plus le mot
propre ; car si elle leur disait : voiu perdez i>otre pain ,

ce ne serait pits là ce qu'elle veut dire.

Mais quel rerbe remplacera trader? Le plus court

serait de l'honorer d'une place parmi les mots fran-

çais. Pour moi je ne balance pas de l'adopter , duss&-

je m'expaser à quelques bordées de plaisanteries de la

part de nos puristes , ou j"j renoncerai
,
quand ils

m'en apprendront un meilleur.

11 y a un grand nombre d'autres expressions , dont
je ne me souviens pas , et qui , sans être françaises

,

n'en sont pas moins dignes de le devenir , sur-tout à
cause de leur énergie. Il en est une , entr'autres

,
pour

laquelle je serais tenté de demander grâce , et à la-

quelle je m'intéresse singulièrement , c'est le mot ar—
nu

, qui est en usage dans certains cantons voisins

de !a Belgique : il exprime parfaitement bien un orage
mêlé d'éclairs et de tonnerre , et le distingue de celui

qui n'amène que du vent et de la pluie. Il a pour étj-

(
*

) f'cyes notre reœargTae sur ce mot ,
pago 2.Z0.



( 326 )

niologîe arâe'ns nvhes ( ardens nuages ) ; il est formé
de chaque première syllabe de ces deux mots , ar et
nu; de là vient arnu. C'est .ainsi que, de ces Irois
mots , luce lucens aliéna^ on a pris In et na , et l'on
en a fait liina. Telle a été , dans toutes les langues

,

Torigine de la plupart des mots.

FIK.
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Aspirai , pour Ressort spiral , ou simplem«?nt spirale , 190

Aspirer aprës quelcjue chose , pour Aspirer à quelque

chose

,
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Assez capable pour, au Heu de Capable de, 114

Assez suffisant, pour suflBsant, i3o

Assoyez-vous, /7o;/r Asseyez-vous, 184

A tallarigo ,pour A tire-larigot fasse* énergique), 3o5

Attendre après quelqu'un ,
pour Attendre quelqu'un', 84

Aujourd'houi ,pour Aujourd'liui , 317

Auparavant ,
pour Avant , .

81

Aurîcule , ou Auricula , ;t70Mr Oreilld-d'ours (fleur)» 21

5

Aussi comme, pour Aussi que, Ii3

Aussi pas, pour Non plus ,
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Aussi , si , autant , tant , employés iadifféreraînent l'un

pour l'autre, 37

Avant
,
pour Devant , et v:ce versa , 80

Avec, pour Vax, içS et ig6

Avoir bon de quelqu'un , ;s'0W7' Avoir encore de l'argent à en
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,

187

Avoir l'eau, /joz^r Etre hydropiqua

,

48

Avoir quelqu'un dans l'œil
,
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B.

Baeoter, ou, moins mal, barboter, pour Gromme-
ler, marmotter, 188

Bancal, pour bancroche
,
qui a les jambes torses ou tortues ,187

Bataclan , pour un mot moins barbare

,

224

Eéatiiles,mal employé pour siguiûer de» ouvrages et des

doos pieux de religieuseï

,
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Beaucoup de peuple
,
pour beaucoup de monde ^ 48

Beaucoup du, Leaucoup de la , beaucouti des, etc
,
pour

beaucoup de, etc , et Du , des , d;; la^ pour De , et vice

Tersa
, «71

Berce
,
pour Berceau

, 188

Bieutôt ,
pour Presque , 28

Boire du cafë, etc., pour Prendre du café, etc., 21

Boire Jusqu'au cou
,
pour boire tout son soûl, 76

Bonne grâce ,
pour bonnes grâces , et vice versa , 21B

Bon pour, au lieu de bou à, 12

Bosseler ,
pour bossuer , 2i5

Brader ,
pour .... 224

Brûler (à l'impersonnel)^ pour Y avoir un incendie, i36

Brûler du caf^
,
pour Rôtir

,
griller, torn-fier du café , 112

Brusseler, ou Brusselaire
,

/;o«r Bruxellois
, 194

Galvacade ,
pour Cavalcade , jl©

Canarien ,
pour Scriu ou Canari, lyj

Capable à
,
pour Capable de , aia

Cartabelle ,
pour Directoii-e , l53

C'a voulait bien tomber que telle, ou telle cbose était arri-

vée , pour C'était un heureux hasard que telle ou telle

chose fût arrivée

,

197

Cela m'étonne fort que, /;o«r Je suis bien étonné que, 139

Cela ne vient pas à huit jours, pour Huit jours de plus ou
de moins n'y fout rien , yj

Cela va sans parler, pour Cela va sans dire , i35

Celle-cile
,
pour Celle-ci

,

198

Cerveau, pour Ceivelle , et ince versa j 1^3

Ce soulier n'entre pas dans mon pied ;
"6 bas n'entre pas

dans ma jambe; ce chapeau n'entre pas dans ma tête,

«M litiu de Moa pied n'entre pas dans ce soulier; ma
ao
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Jambe n'entre pas âans ce bas; ma tète n'entre pas dans

ce chapeau

,

180

C'est aujourd'hui trois ans que, etc., pouT II y a aujour-

d'hui trois ans que, etc.
, ^5

C'est à vous à qui , etc. , pour C'est à vous que, etc., 54

C'est beau temps ,
pour 11 fait beau temps , 48

C'est ce que Je ine plains, pour C'est ce dont je me plains
, 82

C'est, c'était, pour II est , il était , gy

C'est fini avec moi, avec lui, etc., pour C'est fait de moi,
de lui , etc.

,

89

C'est inconcevable , suivi d'un substantif, 129

C'est moi qui a ,
pour C'est moi qui ai ; C'est moi qui est

,

psur C'est moi qui .suis, 121

C'est pauvre, pour C'est misérable^ ou cela est bien misé-
rable

, 125

Cet homme n'est pas à fier
,
pour Cet homme n'est pas sûr,

ou ne mérite aucune conliauce , ou il ne faut pas se fier

à lui

,

III

Ceuse-ci , ceuse-là ,
pour Ceux-ci , ceux-là , 193

Chacun chez eux
,
pour Chacm chez soi , 206

Ci)acuue en leur maison ,pour Chacune en sa maison , 206

Chaire prèchoire ,
pour Chaire de vérité , ou simplement

cluiixe

,

i58

Chainpègue, pour Grive, 2i3

Ciiasser quelqu'un en vole , pour Chasser quelqu'un , T98

Chercher après quelqu'un, apr^s quelque chose, /;owr

Chercher quelqu'un
,
quelque chose

, 186

Chercher dehors
,
pour Trier , 214

Combien est - ce que vous demandez pouf . , .7 au lieu

de Combien vendez-vous. . . ? 199

Comnje ça, ajoute mal à propos, 104

Corooe il parle, pour A l'entendre , 94
Comment v^us va? comment va-t-il avec yo^& ? pom
Comment vous portez vous? ii5

Comme tout
,
pour Parfaitement ^ ou tout-à-fait, 208
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Comparaître, pour Comparer, 89

Conuaisseur de , -po^ir Connaisseur en $ 9^

Conseiller quelqu'un ,
pour A quelqu'un , et vice vcrsà

, 144

Consentir dans
,
pour Consentir à , ai3

Consommer, ^oî^r Consumer, 70

Consulte
,
pour Consultation , 192

Courteresse d'haleine, /loz/r Courte haleine , asthme , î55

Couvert, pour Couvercle, et Couverte, po7/r Couverture, 166

Crapule , /^oj/r Petit peuple, populace, gens sans éducation

,

lie du peuple
, 127

Crier , terme gen(^rique dont on se sert mal pour expri-

mer la voix parliculière de chaque animal

,

177

Croquer
,
pour Piquer , offenser ,

I75

Cueille
,
pour Cueilli

,

83

Cul de chandello,^OMr Eout de chandelle
,

l53

D.

Daigner àe ,pour Daigner ,
ifiS

Dans le soleil , pour Au soleil

,

ç5

Dans son pouvoir , pour En son pouvoir, en sa puissance

,

io5

D'avantage (avec une apostrophe)
,
pour Davantage ( sans

apostrophe )

,

Davantage
,
pour Plus ,

8

Davantage , pour !>€ plus ,
80

D'à vous
,
pour A vous , ou le vôtre ,

214

Déguise
,
pour Difforme

,
374

Dehors, ajouté inutilement apr^s certains verbes , 19

De la ripopée
,
pour Du ripopé

,

6j

De la suif de cheminée , pour De la suie de cheminée ,
168

Demander à ce que
,
pour Demander que , ' 207

Demander après quelqu'un , pour Demander quelqu'un , ^4

Demander excuse, pour Faire excuse, 64

Dénoncer
,
pour Conlremandcr ,

ï8»

Dépendre à ,
pour Dépendre de ,

8
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De piecl
,
pour A pied

,

2o3

Depouis
,
/JOMA- Depuis

,

217
Des les huit heures , etc. , pour T)h% huit heures , etc.

, 192

Différer à une chose , pour Différer d'une chose , 142

Dire coiitie qi;elc[u'un
,
pour Dire à (juelcju'uu , 200

Disgracieux
,
pour Malheureux

,

i66

Dites-moi quelle différence qu'il y a, ç\c,pour Quelle
différence il y a , etc

, 182

Docîeur , ^oi<r Médecin, 192

Donner le dernier, pour Administrer l'extrême-onction ,177
Donnez-moi- z

'en
,
pour Donnez-m'en ,

53

Dormir, pour Coucher, 16

Doxal
, pour Jubé, 179

Drêve
,
pour Avenue , allée d'arlres

,

22a

Drirguelle , ;»oMr Petit présent
,
petite largesse, quelque

moiinaii' qu'on donne aux domestiques , ouvriers , etc.
,

pour boire un coup
,

2%i

Drôle, substantif, />oi<r Drôle, adjectif, 44
Du depuis

,
^OM/- Depuis , aia

£.

ÊDUOtré, /jowr Elevé, i63

Emoucher la chandelle , pour Moucher la chandelle , l33

Emouche'tes , épinces, épincettes, pour Moucheltcs, pin-

ces
,

pincettes
,

168

Empêché
,
^o«/- Occupé, Il

Empêcher à quelqu'un quelque chose
,
pour Empêcher

quelqu'un de faire quelque chose
, 142

Emploi du féminin pour le masculin , et vice versây 68

En campagne
,
pour A la campagne

,
55

Encatarré
,
/70«r Enrhumé, 161

Encore pas, pour Pas encore, iio

En débit , pour En détail , 16»
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Enwelé , pour Gelé , ça

Ed place de, ou à la place de, poiir Au lieu de, i3t

Eu rue et sur la rue
,
^or/r Dans la rue , i58

Entendre de quelqu'un
,
pour Entendre dire à quelqu'un , 204

Envoyer avec la diligence ,
pour Envoyer par la diligence, 20a

En vouloir après quelqu'un ,pour n vouloir à quelqu'un,

et En avoir après quelqu'un
,
pour En avoir à quelqu'un , 187

Escarbilles ,pour Menus charbons qu'on sépare de la cen-

dre de houille ,
22X

Et encore , pour Et mêrue

,

l5o

Etre à votre goût
,
pour Etre de votre goût , ga

Etre chaud , être froid
,
pour Avoir chaud , avoir froid , 20I

Etre en voie
,
pour Etre parti , être en allé , ig8

Etre fâché â quelqu'un , ou sur quelqu'un
,
pour Etre fâché

contre quelqu'un

,

7

Etre gagné
^
/>o;<r Avoir gagné , I

Eire logé ,
pour Avoir des soldats logés daus sa maison , Ca

Etre paru
,
pour Avoir paru

, 2o3

Etre perdu
,
pour Avoir perdu , %

Etre quitte d'une chose ,
pour Avoir perdu cette chosCj Sy

Etre vice d'une personne , d'une chose, ;i;oz/r Dégoûté j iç/S

F.

Faibl'E, pour Fade, 88

Faire, pour Benr're, aa

Faire bien ses embarras, pour Faire beaucoup d'apprêts , 114

Faire daus telle ou telle chose, ptur Faire le tommerce
de telle ou (elle chose

, 104

Faire la messe
, pour Dire l:i messe , i»

Faire une somme, pour Faire une addition j J78

Fameux ,
pour Très-grand, très-gros, loo

Finir à , suivi d'un infinitif, 8

Flegme
J
/'our Flegîualique, i04

ac.



i 234)
Frais

,
pour Froid , 17g

Frais, pour Mouillé, et Fraîche, potir Mouillée, 64
Franc

;,
pour Hardi , effronté , présomptueux , impudent

,

i53

Frayeux
,
pour Coûteux , yi

G.

GABniOLîT
,
;?owr Cabriolet

,

168

Gager, parier pour une somme, au lieu de Gager, parier
une somme, 202

Génie, pour Industrie, adresse, iSy

Gloriette
,
pour Cabinet de verdure , 22i

Glou , pour Glouton , goulu
,
gourmand

,

164

Gourmeur , powr Gourmet

,

61

Goûter , ;70Mr Etre agréable
,
plaire , être du goût de guel-

qu'un, 56

Goûter bon
,
pour Etre d'un bon goût j

56

Gouverne, poM>- Direction, 179

Grenade ,
pour Crevette , 167

H.

Héritance, powr Succession , liérilage j 167

Heure ,
pour Lieue , 5

Hochecul ,
pour Hochequeue, l53

Homme à façons
,
pour Homme comme il faut j l65

Horloge
,
pour Pendule

, 184

Horlogéur
,
pour Horloger, 63

I.

Ter ,
pour Ci

,

35

Il a pleut ,
pour II a plu , 33

Il bègue, ^o«r II bégaie , 169

Il est devenu rouge
,
pour II a rongî , 129

11 est douze heures, pour II est midi , il est minuit

,

46
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Il fait p;ras, au lieu d'il fait un aii- étouffant , une cliaîcur

étouffante , une chaleur qui annonce de l'orage , 147

Il me fait de la peine que, pour Je suis fâché que, 75

11 ne fait que de , pour II ne fait que
, 4

11 ne peut mal
, pour II n'y a pas de danger , ou il n'y

a rien à craindre , 104

Il n'est pas à parler , pour On ne peut lui parler , il n'a

pas le temps de donjuer audience, 120

Il n'est pas quatre ans mort, pour II n'y a pas encore
quatre ans qu'il est mort

,

i5o

11 n'y a pas de fiât
,
pour 11 ne faut pas s'y fier

, 17a

Il n'y a pas long-temps , dans le sens d'auparavant

,

4
II pleut comme ^ pour II paraît qu'il pleut, 33

Il s'est mis dedans
,
pour II s'est trompé , 114

Il suit
,
j)our II s'ensuit

,

190

Il va avec ceci comme avec cela
,
pour II en est de ceci

comme de cela , 14

Import, pour Montant, igo

Imposer pour Eu imposer , 145

Tndigession
,
pour Indigestion ; 64

Influence
,
pour Affluence , ia8

Inviter de
,
pour Inviter à , 85

Invoquer
,
pour Evoquer les ombres^ 181

Ivrogne, peur Aurone, l55

J.

J'ai mal à mes dents, à mon pied, pour J'ai mal aux
dents , aux pieds ,

83

Jebuvrai, ^owr Je boirai, 196

Je demeure ou je reste ( à la fin d'une lettre ) votre , etc.

,

pour Je suis, ou j'ai l'honneur d'être votre, etc., ia6

Je dis, inséré et répété plusieurs fois dans la conversation
, 77

Je la suis
,
pour Je le suis

,

i8â

Je l'enverrais comme ça promener j
;t70Mr Je l'eaverrais

promener j io3
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Se lui en préviendrai, ;pot/r Je l'en prévienclrai , l8t

Je n'ai plus rien profité, pour Je n'ai plus ni mangé, ni

bu

,

85

Je n'ai rien besoin , pour Je n'ai besoin de rien, 107

Je ne sais quoi faire avec cela, pour Je ne sais que faire

de cela
, 9^

Je ne puis pas contre, pour Ce n'est pas ma faute, 89

Je ne sais pas venir sur son nom ,
pour Je ne saurais me

souvenir de son nom, ou me rappeler son nom, igS

Je ne vous veux pas
,
pour Je ne veux pas de vous, loi

Je semble
,
pour ÏI me semble , 99

Je suis allé, pour J'ai été, 44
Je suis couru à son secours

,
pour J'ai couru â son secours, 68

Je suis peur, pour J'ai peur, 36

Je suis un Français
,
pour Je suis Français

, 84

Je suis vingt ans
,
pour J'ai vingt ans , 26

Je suis votre valet ,
pour Je suis votre serviteur , Ï71

Jeter quelque chose en voie
,
pour Jeler quelque chose

, 198

Je voudrais que je fusse, pour Je voudrais être
, 69

Je vous aurai
,
pour Je vous attraperai , ou vous me le

payerez, â^

Je vous saurai à dire
,
pour Je vous dirai , ou Je pourrai

vous dire , 76

Je vous vendrais en lalia^ pour Je sais le latin mieux que

vous, i32

Joli, poj/r Beau et pire versa ^ 122

Jouer avec les cartes, pour Jouer aux cartes, liô

Jouer banqueroute 5
^oi^r Faire banqueroute, i35

Jouer dans la têt^ (en parlant d'idéps, de chimères , de ce

qu'on appelle faire des châteaux eu Espagne ), /)o«r

Passer par la têle
, 90

Jouer quitte ou double, pour A quitte ou à double , Sy

Joumalièrement ,
pour Journellement, 184

Jusqu'à- là, ;po«r Jusque-là, 126

Justement^ pour Juste (adverbe), aôj
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L.

La âemie de neuf heures
,
pour Huit heures et demie, 96

L'adjectif propre mis devant ou après son substantif, io5

L'admiristraticD , pour Le viaùque ,
210

La fille à Nicolas , pour La Hlle de Nicolas
,

I49

Laisser , pour Faire
, 9

Laissez la porte sur la serrure, pour Laisser la porte à

demi-fermée, lor

Laissez-nous aller, pour Allons , loo

La première personne du singulier avec la première du
plurier, comme Je savons, etc.

,
^^our Je sais , etc. , lai

La rose
,
pour l'Eiésipèle ,

iqB

Lasse, pour Las ,
60

L'auxiliaire avoir , pour L'auxiliaire Etre, dans les temps
composas des verbes venir, arriver, tomber, partir,

Kourir , etc. , 67

Laver ses mains , pour se laver les mains

,

201

La volte , pour la vole , 70

Le condilionuel pre'seut , ou le ccndionnel passé avant

la particule conditionnelle si
, 4^

Le couditionuel présent, ou passé, pour L'imparfait ou
plusque -parfait du subjonctif, 4*

Le feu brûle
,
pour Le feu est allumé

,

102

Le feu est dehors, ou le feu est déteint ,
pour Le feu est

éteint, 189

Le marché des grains, pour Le marché aux grains, i3

Le noè'l , etc.
,
pour La noël, etc.

,

204

Le présent
,
pour l'imparfait du subjonctif après l'impar-

fait , le pliisque-parfait , un des prétérits , ou un des

conditionnels d'un verbe qui régit le subjonctif, Ii5

Le prétérit simple ou défini
,
pour Le prétérit indéfini ou

composé , et vice çersâ , 58

Le pronom ils avec la première personne du plurier, com-
me ils chantions, ils buvions, etc., pour Ils chantaient,

ils buvaient , etc
,

l^O

Le pronom relatif dont , suivi du pronom en , 147
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Le pronom relatif o?i, suivi no pronom j-, T47

lues accideiis, pour I.e casuel Vuns cure, i38

Les a-^jectifs, qui expriaieat la couleur, placés avant leur

substantif, 5i

Les agers , ou agets d'uue maison
,
pour Les êtres d'une

maison , 63

Les fièvres, pour La £h're , i5a

Le singulier, pour Le pl'iriel , et cice persa f 74
Les poqneUes

,
pour La petite vérole, 161

Leur, pour A eux, à elles, 319

Le vin est en has
,
pour Le vin est bas ,

5o

L'imparfait de l'indicatif, pour Le prétérit simple ou
défini

,

39

L'indicatif, pour I.e Subjonctif, 12*3

Lire hors d'un livre
,
pour Lire dans un livre , 9g

Lire son chapelet
, pour Dire son chapelet

,

199

Long, pour Grand , 17g

Long-temps, pour Depuis long-temps, il y a long-temps
que

,

3o

Loque
,
pour Guenille , Haillon ) I71

Lui, pour A lui, à elle, 2ig

L'un
,
;poMr Un , iio

L'un dans l'autre
,
/joi/r L'un portant l'autre, 3o8

Luxurieux
,
pour Donnant dans le luxe ,

182

M.

Mai
,
pour Hameau , branche, 196

Mais , pour Seulement

,

^4

Mande
,
pour Panier ,

100

Maline
,
;DOMr Maligne, 198

Marier ^pour Se marier ,
32

Mauvais mal ,
pour Cruel mal , cruelle douleur, 176

Mauvais , mauvaise ,
pour Fâché , fâchée ,

i^i

Meilleur, pour Mieux ,
17

Mérites (au pluriel)^ pour Mérite (au singulier), 87
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Mettre en œuvre an ouvrier. eu un artiste, pour L'em-
plcjer, in

Mettre cm jouer dans 1?. loîerie, pour Mettre à la loterie, 196

Mettre plu>iii)rs choses sur nu, pour Mettre plusieurs cho-
ses les unes sui les autres

, 87

Mettre uue! ^u'i n i n bas de sa charge , pour Déposer quel-

qu'un ce sa charge, 200

Motte, pour Teigne, 17$

Moulia , employé génériquement pour exprimer toutes

sortes de machines qu'où fait tourner, l8»

Mourseur, pour Mousseux, 61

MoussoUle j etc.
,
pour Te.upe, etc., aia

N,

N'avoir que faire avec une chose, pour N'avoir que
faire d'une chose , 507

]N''avoir rien besoin ^pour PJ 'avoir besoin de rien , iil

Ne pouvoir sortir d'uue chose, au Usu De n'en pouvoir
venir à bout

,

i5i

Ne point douter ou , pour Ne peint douter que

,

i3

Ne savoir rien de cela
,
pour Etre insensible à cela , 46

N'être rien d'autre que, etc., /^sm/- N'être autre chose

que, etc , ou n'être que, etc. , 108

Neuf ,
;coz/r Nouveau et moderne j 24

Neyë, ou nié, pour Noyé, 48

Nonante , pour Qijatre-vingt-dix ,
lia

Nous sommes à trois
,
pour Nous sommes trois, 55

Nous sommes aujourd'hui , etc.
,
pour C'est aujourd'hui

}

etc.) 65

O.

Occupé de faire » pour Occupé à faire , 106

OEuf à l'écaillé , pour OEuf à la coque ,
2o3

On l'a vu venir
, pour Oa l'a Irompé , oa lui a vendu

trop cher, etc., 124
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On ne sait pas de chemin avec lui , pour II est intrailable, 197
Ordonner à ,

pour Ordonner de, 206

Osu ,
pour Osé

, i55

Ou
j
pour Qui , ou pour que, j^3

Oui fin
,
pour OuiV fine, l33

Oii j'ai bu dedans
,
pour Où j'ai bu , ign

Où que
j
pour Où , i5

Par aprës ,
pour Après, ensuite, fçS

Parler latia , pour Etre fêlé ( en parlant d'un vase de
terre,;

,

137

Parler ijuelqu'un
,
pour Parler â quelqu'un

, 64

Parmi payant une telle somme, pour Mojeimanl le paie-
ment d'une telle somme , 108

Pasquille ,/'owr Pasquinade, 149

Partir à , au lieu De partir pour , i5

Passer sa parole, pour Donner sa parole, 78

Paver en carreaux
,
ypow Carreler , 172

Peine, pour Souffrance du corps
, i6a

Personne d'autre
,
/jom/- D'autre personne, i33

Petit
,
pour Court, et Long, pour Grand

, 179

Pierre d'abi-icot , de prune
, pour Koyau d'abricot , de

pruue

,

146

Pierrette de cerise
,
pour Noyau de cerise

, 146

Pire, pour Pis, 5i

Plus meilleur ,
pour Meilleur , 5a

Plus que ,
pour Plus de , 7

Polir le lioge
,
pour Le repasser , 184

Posture, /joz/r Statue, 168

Pourquoi que , au lieu de Pourquoi

,

i5

Pouvoir ,
pour Avoir la permissiou de faire quelque

chose

,

29
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Pouvoir
,
pour Savoir , 17

Pouvoir contre la boisson
,
pour Savoir supporter la bois-

son , ou boire saus s'enivrer, I14

Pouvoir peut-être, pour Pouvoir tout (simplement ), 8a

Premièrement , dans le sens de tout-à-llieure , 4
Prendre attention

,
pour Faire attention , ou avoir, ou

prêter attention , iil

Prendre bon , pour Prendre en bonne part , ou trouver

bon, 47
Prendre confiance en quelque chose , pour Mettre sa con-

fiance en quelque chose , ai8

Prendre mauvais
,
pour Prendre en mauvaise part , ou

trouver mauvais

,

47
Prendre ses cliques et ses claques , pour S'en aller avec

tout son bagage, ou tous ses effets , 204

Prenez garde de ne pas tomber
,
pour Prenez garde de

tomber

,

56

Pressez-vous vite ,
;poz<r Hâtez-vous j dépêchez -vous , 214

Prêt ,
pour Près , 8r

Prêter ,
pour Emprunter , et vice uersâ , 35

Prier
,
pour Souhaiter , "* 7$

Proficiat ,
pour Je vous en fais compliment

,

ao5

Profit , brûle-bout ,
pour Binet, 2i0

Promener
,
poMr Se promener, 33

Purge , au lieu de Purgation

,

184

Q-

Quartier àlouer,/?oz^r Appartement ou quelques cham-
bres à louer

,

l65

Que , après quel , quelle , dans un sens exclamatif

,

8

Que ce n'est pas pour dire
,
pour Qu'on ne saurait l'expri-

mer
, 194

Quelquefois, pour Peut-être, 178

Quelque chose d'autre, pour Quelqu'autre chose
, il

Qu'est-ce que c'est pour ua homme ? pour Qui est cet .

iiomme-là

,

aS
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Que veut-on dire, pour Qu'y faire, 92

Que vous n'ayez pas a^i ainsi n'est pas étrange
,
pour

Cela n'est pas clrange
, 2i3

Qui (jîrécédé d'une préposiiion), pour Lequel, etc., quand
il se rapporte à des choses, 2i8

Quitter
,
pour Effacer , ^3

Quitter
,
;poMr Oter, ^3

Quitter son habit
,
pour Oter ou mettre bas son habit , 93

RassERCIR
,
pour Renlraîre

, 104 et 224

Rassercissure , pour Rentraitiire
, 104 et 224

Rattendre , pour Attendre
, 198

Regarder hors de la fenêtre, pour Par la fenêtre
, 200

Regurri , pour Guéri

,

46

Rêler
,
pour Bruiner , 92

Rendre un plaisir, pour Faire un plaisir, 36

Rester
,
yDOMc Devenir

, 3i

Rester^ pour Demeurer, i3a

Réussir à une chose, portr î?éu';<:ir dans une chose , 2i3

Revenir et retourner, pris indifféremment l'un pour l'au-

tie, 57

Ridicule
,
^oMr D'un avis différent , entêté, difficile à con-

tenter
, 178

Rien d'autre ,
pour Pas autre chose , 1

1

Rien autre chose
,
pour Autre chose , 11

Rire avec oueiqu'un , pour Rire de quelqu'un
, i63

Roma tique, /?0Mr Bumide, propre à donner des rhurca-

tismes

,

'

146

Rue sans fin, rue sans bout, pour Cul-de-sac, 191

Ruses ,
pour Disputes

,
querelles , chagrins, réprimsnJes

, 43

S.

S'accoucher, pour Accanr]xcr

,

53

Savez , ajouté après certaines phrases
, 76
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Savez-vouç ce ffue vous fassiez, pour Savez-vous ce qu'il

faut que vous fassiez , 107

Savoir
,
/joz/r Pouvoir , 17

Schaveling
,
pour Des copaux , 189

Se bouger, pour Bouger, 169

S echë dehors, ^oMr Desséché, 14®

Se de'coucber
,
pour Se lever, ly^'

Séiiu ou Seyu,;jOMr Suieau , 1^9

Se mesurer contre
,
pour Se mesura avec , 129

Se mettre assis, pour S'asseoir
,

i34

Se mesurer contre quelqu'un, pour Se mesurer avec quel-

qu'un
,

2û3

S'encourir, pour S'enfuir, Ii5

Sentu
, pour Senti

,

2i3

Se presser vite , se de'pêcher vite, pour Se presser, se

dépêcher, I78

Septante, /7o?/r Soixante et dix; Huilante ou Octante,
/'oz^;- Quatre-vingt

,

lia

Se rappeler de
,
pour Se souvenir de

,

04

Serrer la porte
,
pour Fermer la porte, 17

^

Se stamper, pour Se tenir debout
,

U.2.%

Si j'étais comme vous , pour Si j'étais à votre place, 194

Si tant, yPOE/r Tant, 209

Songer de faire quelque chose, pour Songer à faire quel-

que chose

,

9"

Sortir hors d'un lieu
,
pour Sortir d'un lieu , i35

Sot, pour Fou, et vice versa

^

l59

Sous-curé
,
pour Vicaire ,

65

Soutasse
,
pour Soucoupe ,

17^

Spirinct
,
pour Eperlnn ,

164

Spirou, pour Ecureuil, ^^^

Stançonner ,
pour Etauçoiiner ,

2io

Subite
,
pour Subitement ,

ïo3

Succades , pour Sucreries, ï"<*
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Sur, pour â, . çH

Snv , pour DanSj x8

Sûr ,
pour Sûrement , yS

Sur cela
,
pour D'après cela , c)^

Sur le peu de temps que, etc. , au lieu de Pour le peu cle

temps que, etc., ço

Sur trois heures, pour En trois heures
, 91

Sur un autre jour, sur un aulre temps, pour Un autre

jour , ua autre temps , 20a

Tartine, ;pour Beurrëe, 220

Tel ou telle que , pour Quelque ou quel que, 78

Tellement qu'il est malheureux, pour Tant il est mallieu-

ïeux

,

loa

Tendresse
,
pour Tendreté

,
i85

Tenir sa tête droite , pour Se porter bien , conserver sa

santë

,

149

Tiliasse ,
pour Coriace , l5a

Tirer l'oiseau en bas, pour Abattre l'oiseau

,

5o

Tomber en impuissance
,
pour Tomber ea défaillance

,

ou en pâmoison
, 42

Touiller, ;'o;;r BrouiHer, ou, et mieux, mêler des oeufs,

ou battra des œufs, i5i

Tousse, pour Toux, 21

5

Tout-à-l'heure , dans le sens de presque
, 143

Tout ce qu'il y a de rmenx, pour Les personnes les plus

distinguées, 207

Tout-ù-l'heure , joint à un prétérit, pour Sur-le-champ
,

aussitôt

,

188

Traiter , donner un traitement
,
pour Donner un repas ,

donner à manger

,

49

Tressaille
,
pour Tressailli

,

^ 208

Triller, pour Trier , ii4
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u.
Un chacun

,
pour Chacun

, 5a
'

Un dent , le dent
,
pour Une dent , la dent, 216

Une atteinte d'apoplexie, pour \]ne atlaque d'apoplexie, î3l

Une croix
,
pour Le signe de la croix

,

3d

Une fois , après un impératif, i3

Une fois pour tout, au lieu rf'Une fois pour toutes

,

104

Une messe à chanter, pour Une grand'messe
, 29

Une paire, pour Une couple, et vice çersà , 29

Une somme honnête , un à-compte honnête, pour Une
somme convenable , un à-compte convenable ou accep-
table

, 211

Un même régime donné à deux verbes qui régissent cha-

cun un cas différent

,

79
Un petit peu ,

pour Un peu , bien peu, tant soit peu , fort

peu, 16

Un quelqu'un ,
pour Quelqu'un , 8a

Un six semaines ,
pour Six semaines , lyS

Un soulé , pour Un ivrogne
, i56

Un voleur à la chandelle
,
pour Une flammèche

, 209

V.

Valoir plus , au lieu de Valoir mieux , et nce versa
, 187

Venir à rien
,
pour Se réduire à rien, 2it

Venir de , aller à , suivi d'un nom de personne
, 3

Veux-je, voulons-nous boire ?yDour Eoirai-je, boirons-nous? 21

Vice
,
pour Faute grammaticale

, 189

Vieux
,
pour Ancien , antique , âgé , 27

Vieux , Vieille
,
pour âgé , âgée

, 170

Vingt pieds large , pour Large de vingt pieds

,

22

Visum visu ,
;DOî/r Vis-à-vis, i56

Vitement, pour Vite, 3l

Vivre sur ses rentes
,
pour Vivre de ses rentes , i33

Voir pâle ,
pour Etre pâle

,
83

Volontaire ,
poi^r Soumis , docile , de bonne volonté , 154



Vivre sur ses rentes
,
pour Vivre de ses rentes , i33

Voir pâle , pour Etre pale

,

88

Volontaire
,
pour Soumis , docile , de bonne volonté , l54

Volontiers
,
pour Volontairement, et i^ice rersâ^ 36

Voilà où que nous en étions, et voilà ousfjue (oii est-ce

que) nous en étions
,
pour Voilà où nous eu étions ^ 201

Voulez-vous proi^ter quelque chose
,
pour Voulez- vous

Loire ou raauger quelque chose
, 85

Vous en avez de l'honneur
,
pour Cela vous fait honneur , 4g

Vous êtes Lien obligé
,

;fou?' Je vous suis bien obligé, 3l

Vous êtes sur moi
,
pour Vous êtes sur ma ri>be

, i53

Vous m'avez toute déchirée
,
;yoM^ Vous avez déchiré

ma robe

,

167

Vojez quel désajrrémeat je n'ai pns eu , pour Voyez quel
désagrément j'ai eu j i35

Y.

y a-t-il quelque chose de votre service, pour A votre ser-

vice
, 87

Yeux bleus
j
yOOî/T- Yeux pochés

,

209

FIN DE LA TABLE.

OBSERVATION SUR L ARTICLE IO7.

Dans le Dictionnaire de l'Académie , édition de 1778, et

dans l'édition de Moutardier, la plus rec'ierchée et la plus

suivie, ainsi que dans le Dictionnaire des synonymes, par
Guizot , etc. , etc. , on ne trouve le substantif excuse, em-
ployé comme terme de civilité

,
qu'avec le vevhe faire : FAIRE

des excuses àquetquun ;je vous en FAIS mille excuses
; je vous

en FAIS excuse pour lui. Cependant dans le Dictionnaire de
l'Académie, de Smits, on trouve le mot excuse employé avec
le verbe demander. La diversité d'opinion nous a imposé le

devoir de faire cette remarque, quoique celle de l'auteur, qui

condamne l'expression demander excuse
,
paraisse très-foadée

et appuyée par le meilleur code de la langue.



LIVRES
Qu'on peut se procurer chez les libraires qui

débitent le présent ouvrage.

Histoire générale de la Belgique , depuis la conquête
de César jusqu'à la réunion de ce pays à la France;
par Mr. Dewez , sous-préfet de l'arrondissement
de Saint -Hubert , d('o;jrteinent de Sambre-el-
Meuse,7 vol. in-8^. ai''^-

Cet ouvrag», que les journaux français, et paiii-

cuU.^rement le Moniteur ( u.*^ 9 f, du 5 avril dernier J ,

ont analysé, et auquel ils ont payé un juste tribut

d'esliiue, maurjuait à la littérature et complète l'his-

toire de France.

Usaj^e de la philosophie dans le tribunal de la pé-
nitence, traduit du latin de Wr. Scheider^ avec

des noies du traducteur, brochure in-8<*. i^'- 2.Ï»''-

Ohser\>ations sur l'ordre judiciaire
,
par Mf. Thiènot^

juge à la cour d'appel de Bruxelles , brochure
in-8«^. i"^- 75<=-

Dissertation sur l'ancien et Je nouveau système hypo-
thécaire

,
par Air. Barthélémy , avocat à la coitr

d'appel de Bruxelles, brochure in -8'^. i*"^ 5o'''

Ce savant Iraité aura une utilité particulière pour
les parties de la Hollande réunies à la France , où le

droit réel s'acquérait, cinume dans la Belgique, par la

déshéritance et radhéritance-

Dissertation sur le droit de regain , ou des secondes

herbes ; par J» Tarte cadet , avocat à la même cour,

in-4». I
fa-

cette dissertation est particulièrement intéressante à

une époque où le projet du code rural est présenté au
conseil d'état , et où il s'agit de supprimer le droit de re-

gain , confondu par quelques persouaes avec la vaine

pâture.



Dictionnaire bibliographique choisi du quinzième siè-

cle , ou Doscription par ordre alphabétique des édi-

tions les plus rares et les plus recherchées du quin-

zième siècle, précédé d'un Essai historique sur l'o-

rigine de l'imprimerie , ainsi que sur l'histoire de

son élablissement dans les villes, bourgs, monastè-

res et autres endroits de l'Europe , avec la notice

des imprimeurs qui y ont exercé cet art jusqu'à l'an

i5oo; par Mr. de la Serna-Santander ^ bibliothé-

caire , à Bruxelles , 3 vol. in-8°. iS^'-

Mr. de la Serua-Sautaader est reconnu pour un des

plus savans bibliographes de l'Europe. Le Moniteur a

fait le plus i^rand éloge de cet ouvrage.

Nota. L'Essai historique sur l'origine de l'imprime-

rie , etc. , se vend aussi séparément.

Nouvelle Introduction succincte à la langue française,

très-utile et facile à tous ceux qui désirent d'ap-

prendre cette langue par l'idiome flamand , conte-

nant quelques Dialogues ; un Dictionnaire laconi-

que des mots les plus indispensables , suivi de la

Manière de prononcer certains mots dont la pro-
nonciation présente quelques difficultés aux person-

nes peu instruites dans la langue française ; un
Choix de vers pour des fêtes patronales ; Formu-
les de différentes sortes de Lettres, etc., etc., etc.;

rédigé, pour le français, d'après l'orthographe de

l'académie, et, pour le flamand, d'après celle de

Desrocbes. Ha'^"'-

SOUS PRESSE.
Barbarismes du barreau usités dans les tribunaux

des provinces flamandes et wallonnes qui compo-
saient la ci-devant Belgique; publiés par J. Tarte

cadet, avocat à la cour d'appel de Bruxelles , l'un

des rédacteurs du Recueil des décisions nolables

dé cette cour.
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